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A MON AMI 

CHARLES CALEMARD DE LAFAYETTE 

PBÉSIDBKT 

DI U SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DU PUT 

Ifîous avions résolu d’écrire ensemble 
ce volume , et je me réjouissais d’une col- 
laboration qui devait réunir dans une 
œuvre commune des souvenirs chers à 
tous deux. Jaloux de faire admirer nos sites et 
nos monuments, c’eût été une bonne fortune 
de cheminer en votre compagnie et de les 
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montrer à travers les prismes enchantés de 
votre poétique langage. Ce projet n’a pu se 
réaliser ; d’autres soins vous préoccupaient 
alors. Tandis que je préparais en silence ces 
études souvent arides, deux fois vainqueur, 
vous attachiez un laurier vaillamment conquis 
dans les fêtes de l’agriculture à la couronne 
que décernait cette année l’Académie française 
à votre Poème des champs. 

Cependant , mon cher Charles , je ne dés- 
espère point encore, puisque je viens au- 
jourd’hui vous redemander votre parole. Après 
avoir publié les Récits des temps modernes , 
dernière période de notre histoire du Velay, 
je veux reprendre avec vous, dans un travail 
plus complet, les monographies des églises, 
des châtellenies et des monastères de la pro- 
vince. Le succès pourra-t-il ne pas seconder 
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nos efforts? J’ai déjà sous la main les trésors 
de nombreuses archives; la photographie fixera 
jusqu’aux plus fugitives empreintes des ruines 
qui chancellent, et votre plume viendra frater- 
nellement en aide à la mienne pour rendre à 
ces images prêtes à s’évanouir et le charme et 
la vie. 

Riom, 1 er octobre 1862. 



F. M. 
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INTRODUCTION 



* 



LE P U Y ET SES ENVIRONS 



Quand, pour arriver au Puy-en-Velay, le voyageur 
parcourt l’une des pittoresques vallées qui environ- 
nent la ville et viennent toutes y aboutir, ses pensées 
doivent être profondément assombries par le spec- 
tacle austère qu’il a sous les yeux. Ces vallées sinueu- 
ses, creusées par l’impétuosité des torrents, mettent 
à découvert de tels décharnements du sol, que le 
mystérieux travail des formations anté-diluviennes 
s’y trahit à chaque pas et que le géologue attentif 

i 
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croit lire une page ouverte de la terrible genèse des 
premiers âges. — Au contraire, s’il descend des 
montagnes d’Auvergne en cheminant le long des 
côtes stériles et froides de Saint-Georges, de Fix, de 
Borne, il s’arrête, irrésistiblement charmé, lorsque, 
après avoir passé devant Polignac et sur les préci- 
pices de la Bernarde , il se trouve tout-à-coup , par 
une belle matinée de printemps, en présence du 
panorama sans pareil et splendidement illuminé qui 
s’offre à son admiration. 

De l’endroit élevé qu’on désigne sous le nom de 
Grotte de l’Hermite et par où l’on entre brusque- 
ment entre deux rocs dans les parages de la ville 
aux saintes légendes , l’aspect général est celui d’un 
immense bassin. — Dans toute la largeur du pour- 
tour descendent étagés en amphithéâtre de petits 
bois de pin, des vignes avec leurs maisons blanches 
et coquettes, des champs couverts de récoltes. — Au 
bas, dans le milieu, s’élève le monticule d ’Anicium, 
sur lequel la ville du Puy semble nonchalamment 
étendue aux regards du soleil. La vieille cathédrale 
domine le monticule, elle est à son tour dominée 
par la roche Corneille qui monte perpendiculaire- 
ment à plus de deux cents pieds dans les airs et 
porte à son plus haut sommet la statue colossale de 
Notre-Dame , l’étoile de la contrée. 
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Que de beautés réunies dans un espace de moins 
d’une lieue de rayon.... — A côté de cette ville qui 
sert d’estrade, de cette roche qui sert d’autel, c’est 
d’abord ï Aiguille de Saint-Michel , flamme refroidie 
et pétrifiée dans sa cheminée volcanique et qui, de- 
puis que les grandes eaux ont entraîné les terres 
environnantes , reste debout dans le vallon comme 
une sentinelle. Sa forme est celle d’un cône régu- 
lier, et, pour que l’effet en soit plus merveilleux 
encore, un moine du X« siècle la couronna d’une 
chapelle surmontée d’une flèche. — Près de là sont 
les Orgues d’Espaly, montagne faite de prismes, 
carrière de colonnes préparées et que les fournaises 
en s’éteignant laissèrent cristallisées à cette place. — 
Au pied de ces laves pittoresques coule sans bruit, 
sur le sable et la mousse, le Riou Pezoulliou , ruis- 
seau qui sort de quelque caverne enchantée , car il 
entraîne , quand les pluies pressent sa marche, des 
zircons, des grenats , des saphirs. — Au midi, c’est 
Vais, le riant village, qui montre dans ses brèches 
taillées comme des murs d’anciennes grottes cel- 
tiques. — Plus haut , c’est la Cascade de la Roche , 
qui passe sous une arche , tombe en poudre et voit 
ses eaux s’égarer en murmurant dans le ravin , dis- 
paraître sous les pierres, sous les arbustes de leurs 
rives, puis tout-à-coup faire briller au soleil leurs 
lames argentées. — A l’ouest , c’est le val de Ceyssac 
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qui fuit , qui serpente dans de frais sillons de ver- 
dure et mène, par un chemin bordé d’ombrages, au 
castel dont la tour montre sa grave silhouette à 
l’horizon. — Au nord, c’est le nid d’aigle, ce sont 
les formidables Ruines de Polignac , royalement as- 
sises sur cette roche célèbre, tant de fois décrite, et 
que le voyageur ne peut contempler sans mesurer 
avec effroi la tyrannique puissance de ses anciens 
maîtres. — Plus à droite , c’est la Loire, déjà grossie 
de tous les torrents des montagnes , qui , du Puy à 
Vorey, décrit mille courbes, mille contours pleins de 
caprices et s’en va, grondant comme un orage , à 
travers des pics aigus, des bois sombres , des grèves 
ravagées, s’enfoncer dans la lave et le granité qu’elle 
creuse sans cesse. 

L’œuvre de Dieu porte sans doute en ses moindres 
parties les suprêmes empreintes de sa grandeur; 
mais combien sont plus poétiques ces contrées où 
tout excite l’enthousiasme!... La plus grande des 
poésies de la nature n’est-elle pas dans ce prestige 
qui donne un irrésistible attrait aux sols les plus 
tourmentés par la violence des éléments, et qui 
sait réunir dans la même extase l’oasis où le prin- 
temps chante et fleurit, et les ruines chancelantes 
perdues dans la région des tempêtes? N’est-elle pas 
dans ce contraste de calme et de désordre, d’o- 
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pulence et de désolation qui saisit l’esprit d’en- 
chantements imprévus, l’âme de soudaines tris- 
tesses ? — Shakspeare sera toujours un poète divin 
parce qu’il a su donner à ses créations inspirées 
cette variélé d’aspects, ces oppositions émouvantes 
qui entraînent des pleurs à la joie et laissent le 
spectateur de ses drames toujours haletant, toujours 
ébloui , toujours charmé 

Ainsi comprise, la terre du Velay est vraiment 
poétique et belle. Ces montagnes glacées ou pleines 
de feu selon que le ciel les transforme ; ces dômes 
de sables calcinés que les pluies ou le soleil nuan- 
cent de teintes noires, brunes, violettes; ces roches 
cyclopéennes inclinées sur les abîmes et qu’on 
prendrait de loin pour des châteaux qui s’écrou- 
lent; ces antiques forteresses foudroyées par les 
vengeances de tant de siècles, si Aères, si mena- 
çantes encore; toutes ces cimes couvertes de pins, 
de mélèzes, de serpolets en Aeur, dont les arômes 
descendent dans les vallées sur l’aile des brises ma- 
tinales ; ces torrents qu’on entend mugir au fond 
des gorges escarpées; ces troupeaux paisibles er- 
rants sur les pentes abruptes à travers les bruyères; 
ces chants du pâtre que les échos plaintifs répètent 
aux solitudes ; ces braves montagnards si chargés 
de misère , pourtant si remplis de tendresse pqur 
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le champ paternel, pour la masure qui tremble au 
yent. — Tout, oui tout, dans ce pays aimé, charme 
et inspire. 



Sainte terre où pour les croisades 
On s’armerait comme autrefois , 

Où l’on chante encor des ballades , 
Où l’on salue encor les croix. 

Durs laboureurs , femmes honnôtes , 
Prêtres bénis , fervents poètes , 

Bons serviteurs , pas un valet. 

Doux accueil ouvrant toutes portes , 
Chastes amours, amitiés fortes, 
C'est le Yelay (1). 



F. Maxdet. 



(1) Les Vêla viennes, par M. Blanchot de Brenas. — Ce sont de fraîches 
poésies écloses dans un cœur de vingt ans et qui peignent avec bonheur les 
contrastes poétiques de cette nature pittoresque. — L'amour du pays nata 1 
s'exhale en doux parfums dans ce charmant recueil dont je suis heureux de 
parler ici. Les vers consacrés au Velay semblent avoir été rêvés a l’ombre des 
tourelles du moyen-âge.... 
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LES COUVENTS EXTÉRIEURS 



Les anciens monuments ne sont bien étudiés et 
bien compris qu’à la condition de rappeler à ceux 
qui les visitent leur origine et leur histoire. Isolés 
dans un milieu qui n’est pas le leur ou qui a cessé 
de l’être par suite de continuelles transformations , 
ils perdent souvent leur plus grand intérêt. La cité 
du moyen-âge est nécessaire aux œuvres faites pour 
elle et nées sous ses inspirations; elle est leur 
cadre indispensable. — Le Puy, que veulent voir 
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l’artiste, le poète, l’écrivain, c’est celui des lé- 
gendes, des pèlerinages , des célèbres jubilés, des 
belles processions; c’est celui qui garde pieusement 
et vaillamment sur sa montagne, derrière de grosses 
tours, des forteresses et des murailles crénelées, le 
saint oratoire de Notre-Dame d’Anis. La ville que 
cherche le touriste , c’est celle dont les peuples de 
Provenee, d’Espagne et d’Italie savaient autrefois 
le chemin; que visitèrent tant de papes et tant de 
rois; où Charlemagne, Philippe - Auguste , saint 
Louis et Louis XI vinrent demander la victoire; où 
François I er , suivi d’une royale caravane , voulut 
rendre un solennel et public hommage à la foi de 
ses ancêtres. 

Mais, où sont ces rues sombres, tortueuses, ar- 
dues, taillées dans le roc et garnies de rampes en 
fer? où sont ces boutiques sous de larges auvents, 
ces tavernes enfumées, ces chapelles souterraines , 
ces porches inondés de pèlerins endormis, ces mai- 
sons en citadelles fermées par de grosses portes 
hérissées de clous d’airain ? — Tout est démoli , tout 
se hâte de disparaître. La . civilisation fait tant 
de place à l’air et au soleil que les enchantements 
des vieux édifices se sont évanouis avec les ombres 
et les mystères qui les enveloppaient. Il faut donc , 
si nous voulons sentir un peu de chaleur dans ces 
pierres glacées et retrouver le mouvement sous les 
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arceaux de ces cloîtres solitaires, que nous remon- 
tions aux jours pleins de sève religieuse, où les po- 
pulations les animaient de leur vie , les réchauf- 
faient de leur amour.... 



Alors la ville se divisait en deux parties bien dis- 
tinctes et séparées l’une de l’autre par de hautes 
murailles. — Au sommet, la cité du seigneur évêque ; 
au-dessous, la cité consulaire ; en haut, le clergé et 
la noblesse , en bas la bourgeoisie, le commerce et 
le peuple. Puis en dehors, par-delà les murailles et 
les fossés , comme des sentinelles placées à tous les 
aspects, les couvents de moines.— Au nord, les Jaco- 
bins ; à l’ouest les Capucins ; au midi, les Cordeliers 
et les Carmes; au levant, les deux commanderies 
de Saint-Barthélemy et de Saint-Jean-de-Jérusalem ; 
plus loin dans la campagne, les Chartreux et les 
Prémontrés ; aux pieds des tours , aux deux extré- 
mités de la ville , de pauvres recluses , vivant et 
priant dans d’humbles oratoires ; éternelle image 
de la misère qui attend à genoux et à la porte l’au- 
mône des passants !... 

Les JACOBINS (Dominicains ou Frères prêcheurs), 
établis en 1221 par saint Dominique lui-même sur 
l’emplacement d’un ancien hôpital de pèlerins, fon- 
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dèrentavec les libéralités de l’évêque et du chapitre, 
donateurs de tous les terrains, un vaste monastère 
et, plus tard , la belle église qu’on voit aujourd’hui 
en entrant dans la ville après avoir passé la Borne [ 1). 
Cette église fut dédiée à saint Laurent, en souvenir 
d’une petite paroisse précédemment à cette place et 
où le martyr était déjà vénéré. — Cependant une 
partiedu couvent se trouva détruite par un incendie 
en 1345; et deux cents ans plus tard les voûtes du 
chœur s’écroulèrent (2) ; mais ces désastres furent 
promptement réparés. Les Jacobins virent dans ces 
deux occasions arriver à leur aide les fidèles de 

(1) L’époque de la construction de cette église ne saurait 
être précisée ; cependant l’inscription qu’on lit au bas d'un 
des piliers de la grande nef et qui est ainsi conçue : en l’an 
mcccxl, permet d’admettre que cette date est celle du coip- 
mencement ou au moins celle de l’achèvement des travaux. 
Elle se rapporte, du reste, assez exactement à ce que dit le 
chroniqueur Médicis qui, après avoir raconté l’immense 
succès qu’obtinrent les Frères prêcheurs, ajoute: « Ils se mi- 
» rent à marteller et à fabriquer ce beau temple et singulier 
» édifice, à quoy faire aidèrent moult volontairement les ba- 
» bitants du Puy et la très laudable maison de la vicomté de 
» Polignac, laquelle y eslit sa sépulture au milieu du chœur; 
» et semblablement plusieurs autres seigneurs pleins de gé- 
» nérosité, desquels là dedans reposent les cadavres... » 

(2) C’est ce qui explique la forme écrasée du toit et les dis- 
gracieux contreforts de la face méridionale. 
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toutes les classes, heureux de témoigner leur recon- 
naissance à ces religieux qui avaient généreusement 
ouvert dans leur communauté des écoles publiques 
de philosophie et de théologie. 

L'église des Jacobins est sans contredit le plus 
vaste monument gothique qui fut construit au Puy. 
Elle ne se distingue pas, il est vrai, par une grande 
richesse d’ornementation, tant s’en faut; mais le 
style en est large et sévère, et le plan d’une extrême 
simplicité. C’est un immense parallélogramme de 
soixante-cinq mètres de longueur sur vingt- deux 
de largeur environ et composé de trois nefs divisées 
en cinq travées. Les piliers qui supportent l’édifice 
ont de la puissance, les colonnes engagées qui s’en 
détachent pour aller se rattacher aux nervures des 
voûtes, ne manquent ni de légèreté ni d’harmonie. 
Toutefois les sculptures de quelques chapiteaux sont 
loin d’être remarquables ; et l’on aurait une idée 
fort injuste du goût de cette époque, si l’on voulait 
en juger parla façon dont sont exécutées ces figures 
d’hommes et d’animaux, ces écureuils, ces lièvres, 
ces dauphins, ces quadrupèdes ailés, ces monstres 
fantastiques enlacés dans des rinceaux de feuillages. 

Au point de vue de l’art, la seule partie qui mé- 
rite de fixer l’attention, c’est le grand portail, évi- 
demment postérieur au reste de la construction et, 
sans aucun doute, exécuté par des ouvriers plus 
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habiles que ceux qui sculptèrent les rares décora- 
tions de l’intérieur (1). Ce portail, originairement 
placé à l’angle du mur méridional, afin de mettre 
l’église en communication avec le public, est en 
effet orné de deux arcades d’anges et de séraphins, 
tous gracieusement disposés sous des dais gothiques 
d’un travail d’une extrême délicatesse. 

Le chœur, de forme octogonale, est merveilleuse- 
ment éclairé par de longues fenêtres ogiviques en fers 
de lances autrefois garnies de précieuses verrières 
dont il ne reste malheureusement que quelques dé- 
bris. Au lieu d’être lambrissée comme aujourd’hui, sa 
muraille était revêtue d’inscriptions commémorati- 
ves, de pieuses épitaphes. On voyoit à droite et à 
gauche deux monuments funèbres; d’un côté, celui 
du connétable Bertrand du Gvesclin (2), de l’autre, 
celui de l’évêque Bernard de MontaÀgu (3), l’un 
et l’autre brisés et profanés par les hordes reli- 

(1) C'estseulement depuis quelques années qu'ont été faites, 
par les soins de l’abbé Eynac, curé de cetteparoisse, les ré- 
parations décoratives de l’intérieur ; notamment le tambour 
en pierre, les fonts baptismaux, les chapelles latérales et la 
façade, ainsi disposée à l’occasion du transfert du grand et 
beau portail. 

(2) Nous en donnerons la description dans un article 
séparé. 

(3) Le tombeau de cet évêque, mort en 1245, ôtait orné de 
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gionnaires du vandale Blacons. — C’est dans l’église 
des Jacobins que furent ensevelis l’évêque Augustin, 
ancien frère prêcheur, mort en odeur de sainteté ; 
Pierre Rochm, vingt-septième général de la com- 
pagnie ; Frédol de Saint-Bonnet, évêque du Puy ; 
un grand nombre de seigneurs de la province, et 
principalement les vicomtes de Polignac, dont la 
pierre tumulaire, placée en avant du chœur, est 
encore indiquée par la clef de voûte qui la domine 
et sur laquelle sont sculptées les armes de la noble 
maison. 

Les tableaux étaient en très-grand nombre dans 
l’église des Jacobins ; il y avait ceux qui apparte- 
naient à la communauté, les ex-voto, et ceux qui, 
selon l’usage, restaient exposés à la vénération des fi- 
dèles, quoiqu’étant la propriété de corporations ou de 
personnes pieuses. — Quelques-uns avaient d’autant 
plus de prix, qu’ils se rattachaient à des motifs pris 
dans un souvenir local ou qu’ils avaient été peints 
par des artistes du pays. Ainsi : le tableau représen- 

riches décorations en bronze. On y voyait la statue du prélat 
couchée sur un cénotaphe, et au-dessous cette inscription : 

Bfeatus J vir, discretus, affabilis, atque face tus, 
Sobrivs et castus, pins et sine crimine fastus, 

Largua in expensis, præsul jacet Aniciensis ; 

Hoc in sarcophago, pressens ut monstrat imago 
Cui de peccatis veniam des fons pietatis. 

s 
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tant la Vierge assise sur un nuage, Fenfcmt Jésus 
sur ses genoux, et à ses pieds : dVun côté saint Domi- 
nique à qui elle offre un chapelet, de Vautre u/n roi 
de France qui en reçoit un des mains de V enfant. 
Or, le double intérêt de cette peinture est de rap- 
peller que c’est au Puy que saint Dominique institua 
ou eut la pensée d’instituer le rosaire, et d’être l’œu- 
vre de Jean François, originaire du Puy, peintre 
célèbre du XVII e siècle (1). 

(1) Dans l'inventaire des objets mobiliers appartenant à la 
communauté et dressé le 14 mai 1790, on trouve l'indication 
de tableaux dont plusieurs se voient encore dans l’église ac- 
tuelle, et qui sont ainsi décrits : 1° Jésus-Christ montrant 
ses plaies h saint Thomas devant ses Apôtres, d’après le 
Guide. — 2° Une Descente de croix , par François (dit le 
Grand), originaire du Puy. — 3° Notre-Dame du Rosaire 
ayant saint Dominique d'un côté et saint Louis, roi de 
France, de Vautre, par François. — 4° Saint Hyacinthe 
ayant a ses côtés et a genoux dame Claude de Coubla- 
dour, par le même. —5 0 La sainte Vierge avec V enfant 
Jésus et saint* Anne ayant h leurs côtés et h genoux 
Monsieur et Madame de Fillere, par un inconnu. — 6 # 
Sainte Rose avec Monsieur et Madame de Saint-Didier h 
genoux, par un inconnu. — 7° Saint Pierre. — 8° Saint 
Paul. — 9° Plusieurs portraits de différents saints de 
l'ordre de Saint - Dominique distribués dans l'église. — 
10° Un tableau de l’école flamande exposé sur l'autel de 
saint Laurent et représentant : Jésus-Christ expirant en 
croix, avec les saintes Femmes d J un côté, et de Vautre 
saint Jean VEvangéliste. Au pied de la croix est repré- 
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Ce couvent des Frères prêcheurs était le troisième 
de l’ordre. On y convoqua trois chapitres généraux. 
Il y eut près de dix-huit cents religieux réunis à la 
messe d’ouverture de celui qui se tint en 1447 ; 
l’on assure même que tous ces religieux furent 
nourris pendant leur séjour et défrayés de leur 
voyage par le généreux vicomte de Polignac, un des 
bienfaiteurs du monastère. 

senté le chanoine Espert, abbé de Saint-Pierre-Latour. — 
11° Dans la chapelle de Saint-Hyacinthe , le saint est repré- 
senté marchant sur les eaux. — 12° Dans la chapelle de 
saint Dominique et sur l’autel , le saint est peint , dans un 
tableau de François , soutenu par la sainte Vierge , ayant à 
ses côtés sainte Magdeleine et sainte Catherine. — - Dans la 
même chapelle sont deux autres peintures représentant : 
l’une sainte Catherine de Sienne, l’autre sainte Agnès 
de Montpolicien , religieuse de St-Dominique. — 13® Dans 
la chapelle Saint-Eloi , un portrait du saint , appartenant 
aux orfèvres. — 14® Dans la chapelle Saint-Jean , le Bap- 
tême de Jésus-Christ, appartenant aux bonnetiers. — 15® 
Dans la chapelle Saint-Maurice, le portrait du saint, ap- 
partenant au sieur Garnier , teinturier. — 16® Dans la cha- 
pelle de M. de Volhac, une Vierge h l'Enfant- Jésus, ap- 
partenant à la famille de Volhac. — 17° Dans la chapelle 
Saint-Jacques, le portrait du saint, appartenant à la 
maison de Jalavoux. — 18® Dans la chapelle Saint-Pierre, le 
portrait du marïyr, accompagné de deux tableaux repré- 
sentant des évêques de Vordre, appartenant à la Congré- 
gation des Sœurs de Saint-Pierre. — 19* Dans la chapelle 
Saint-Pie, 1 e portrait du saint, etc.... 
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Les CORDELIERS ( Franciscains ) vinrent à la 
même époque ; mais ce fut seulement Armand de 
Polignac qui, en 1257, leur donna les spacieux ter- 
rains qu’ils occupaient dans la vallée de Vais, der- 
rière le musée de la ville actuelle. Saint Antoine de 
Padoue avait été deux ans gardien dans cette maison 
où se tinrent plusieurs chapitres généraux. Trois 
évêques du Puy y furent ensevelis : Jean de Co- 
nfines, en 1308, dans une chapelle qu’il avait fait 
élever à ses frais; Bertrand de Latour , en 1382, 
devant le 'maître-autel de l’église, en grande so- 
lennité, pompe et triomphe mortuaires, et Elit de 
Lestrange, en 1418; ces deux derniers revêtus de 
l’humble habit de saint François (1). — Pendant les 
guerres civiles qui désolèrent le règne de Charles VI, 
les consuls firent abattre les bâtiments qui empê- 
chaient les troupes urbaines de surveiller les mou- 
vements des ennemis retranchés dans le village de 
Vais. Après la paix on se hâta de tout reconstruire, 
mais avec une telle précipitation, qu’en 1511, le 
lendemain de la Purification, la voûte de l’église 

(l) Parmi les objets précieux trouvés dans ce monastère et 
inventoriés en 1790, sont indiqués : 1° une riche tapisserie en 
seize pièces d’une très-grande valeur faisant le tour entier de 
l’église. — 2° Une croix en agathe, garnie d’émeraudes et de 
rubis. — 3* Près de trente tableaux représentant divers sujets 
religieux, des saints et des martyrs de l’ordre. 
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s’écroula au moment où les Pères venaient de ter- 
miner Matines. Grâce à de prompts secours on put 
réparer ce sinistre ; cependant à peine avait-on 
achevé, que les guerres de religion, plus impitoyables 
que les autres, exposèrent le couvent des Cordeliers 
à de continuelles violences. Enfin, sous Louis XIII, 
les religieux obtinrent des états des secours qui 
leur permirent une fois encore d’importantes répa- 
rations. Les choses restèrent ainsi jusqu’en 1793 ; à 
cette époque l’église fut démolie et le monastère, 
complètement transformé, devint une habitation 
particulière. 

Les CARMES s’établirent au Puy en 1286, sous la 
protection de l’évêqùe Frédol de Saint -Bonnet. 
Toutefois, aussitôt que ce prélat fut mort, ils éprou- 
vèrent de vives résistances de la part des Domini- 
cains, des Cordeliers et du Chapitre qui ne pouvaient 
admettre que les nouveaux-venus usurpassentle titre 
de Frères de Notre-Dame et d’Enfants du prophète 
Elie. Ils résistèrent, mais l’official leur ordonna de 
suspendre leurs travaux de construction et leur en- 
joignit même d’abattre ceux qui existaient déjà. Les 
Cannes désespérés portèrent la cause devant le Sou- 
verain Pontife. Clément V nomma une commission 
d’enquête qui vint et décida en leur faveur, à la 
condition néanmoins qu’ils ne prendraient désor- 
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mais que le nom de Carmes, qu’ils n’auraient aucun 
ornement de pierre ou de bois dans leur chapelle, 
qu’ils n’y enseveliraient personne du dehors, et qu’ils 
ne pourraient y avoir qu’une seule cloche. — Ils se 
soumirent et furent tolérés. Ce n’est que vers la 
fin du XYI* siècle que les Carmes agrandirent leur 
maison et voûtèrent leur église. 

Les HOSPITALIERS de St-Jean de Jérusalem exis- 
taient au Puy sous l’épiscopat de Guillaume de la 
Roue , en 1280. Leur commanderie , située au 
levant et au pied de la montagne d’Anis, se com- 
posait d’un hôpital, d’une église et d’un petit mo- 
nastère. Elle était fortifiée et défendue contre toute 
surprise par un fossé rempli d’eau , par une mu- 
raille crénelée et par plusieurs tours. — Lors de 
la condamnation des chevaliers du Temple, suppri- 
més en 1311 par le concile de Vienne, les Hos- 
pitaliers du Puy furent autorisés à annexer à leurs 
possessions uile partie des biens des Templiers établis 
près du couvent des Carmes, sous le nom de cheva- 
liers de Saint-Barthélemy ; c’est même plus parti- 
culièrement à partir de cette époque qu’ils s’appe- 
lèrent Frères de Saint-Jean-la-Chevalerie. — Cette 
maison, comme toutes celles dont nous avons parlé, 
fut occupée par les ligueurs et servit de caserne pen* 
dant les guerres de religion. 
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Les CAPUCINS parurent beaucoup plus tard ; c’est 
en 1609, sous l’épiscopat de Jacques de Serres, que 
le vicomte Gaspard de Polignac et Françoise de Tour- 
non, sa femme, voulurent faire les frais nécessaires 
à leur établissement. Us arrivèrent au nombre de 
sept et se fixèrent à l’extrémité du faubourg Saint- 
Jacques, entre les Jacobins et les Cordeliers. Us com- 
mencèrent par planter au milieu d’un champ une 
grande croix rouge qu’ils furent prendre dans l’église 
de Notre-Dame, en procession, et qu’ils portèrent sur 
leurs épaules, avec le vicomte de Polignac et le sei- 
gneur de Bournette, lesquels marchaient comme eux 
pieds nus, la corde au cou. 

Les Capucins mirent près de six ans à achéver leur 
couvent dont ils ne prirent définitivement possession 
qu’en 1613. Il s’y tint plusieurs chapitres généraux; 
celui de 1632 compta quatre-vingts frères étrangers, 
et celui de 1647 fut présidé par le général de l’or- 
dre, qui arriva accompagné de plus de cent reli- 
gieux. — Le célèbre chimiste Epiphane Bergoun- 
houx était capucin au Puy ; \Théodose de Ber game, 
auteur d’une histoire de Notre-Dame, y avait été 
gardien en 1625. — Cette maison fut dévorée par 
les flammes en 1793, et avec eUe disparurent les 
précieuses dépouilles des églises de la viUe , qu’on 
y avait apportées el entassées pêle-mêle (1). 

(1) L’inventaire dressé le 13 décembre 1790 constate qu’il 
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Les CHARTREUX ne tardèrent pas à suivre les Ca- 
pucins. L’évêque Just de Serres et les habitants du 
Puy leur abandonnèrent la maladrerie de Saint-La- 
zare à Brives, en 1627; mais la famille de Polignac 
leur ayant donné le château de Villeneuve , situé 
près de là, au confluent de la Loire et de la Borne, 
ils y construisirent les vastes et beaux bâtiments 
dont la partie conservée sert aujourd’hui de petit 
séminaire. 



II 

LE MUR D'ENCEINTE 



La ville , nous l’avons dit, est placée en amphi- 
théâtre sur le penchant de la montagne. Elle la re- 
couvre à l’ouest , au sud et à l’est, sous la forme 
triangulaire d’un éventail déployé ; de telle sorte que 
les deux côtés viennent directement aboutir au ro- 

y avait: 16 tableaux dans l’église, 15 dansla galerie intérieure, 
1 dans le dortoir, 2 dans le grand escalier, 8 dans le salon. 
— Tous ces tableaux ont disparu , ainsi qu’un grand nombre 
de vases sacrés et de reliquaires très-précieux, sans que la 
description en ait été faite par les commissaires du conseil. 
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c&er Corneille, tandis que la ligne circulaire suit le 
vallon et en décrit les contours. 

La muraille d’enceinte , construite à différentes 
dates, était encore armée à la fin du XVII* siècle 
d’un système de fortifications aussi complet , aussi 
varié que celui des places les plus fortes du royau- 
me (1). — Au-delà d’un large fossé de ceinture, 
se développe,' sur une longueur de 2550 pas, la for- 
midable clôture, garnie de plus de vingt tours 
rondes ou carrées , et de onze portes ou poternes , 
sans compter les trois qui ferment extérieurement 
la cité supérieure. Il est impossible de s’approcher 
des courtines sans être aperçu , sans être exposé 
aux feux des meurtrières croisées dans toutes les 
directions. 

Les quatre principales entrées sont celles des 

(l) C'est aux XIY*, XV e et XVI* siècles que furent exécutés 
tes travaux les plus importants ; les anciennes fortifications 
avaient été successivement remplacées à mesure que la ville 
s’était étendue. — Le Puy fut cerné de murailles dès son 
origine. Aussi haut qu’on remonte dans son bistoire on cons- 
tate que le premier soin des habitants fut de se garantir des 
attaques extérieures si fréquentes au moyen-ftge. 

L’entretien des murailles avait lieu à l’aide d’impositions 
extraordinaires ou de remises faites par le roi sur les droits 
d’entrée du vin, de denrées et d’animaux destinés à être ven- 
dus. 
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Forges au nord , de Pannessac à l’ouest , de Saint- 
Gilles (1) au midi, et à' Avignon au levant. Elles 
sont à peu près à égale distance, et ont été disposées 
aux angles du pourtour d’après des combinaisons 
très-distinctes. On remarque d’abord qu’elles sont 
toutes à la gauche des assaillants , afin de les obli- 
ger à présenter aux remparts le flanc droit qui ne 
pouvait être ainsi couvert par les pavois que l’on 
portait dans les sièges pour se préserver. —La pre- 
mière est sur le côté gauche d’une énorme tour 
avancée en barbacane , dans l’intérieur de laquelle 
il faut pénétrer , et qui présente aux arrivants en- 
core deux obstacles à franchir avant qu’ils ne soient 
dans la ville. — La deuxième se montre de face, 
flanquée de deux tours couronnées de mâchicoulis 
et de créneaux. Elle est surmontée par un vaste 
donjon carré qui peut contenir cent hommes 
d’arme , et elle se ferme par un pont-levis et une 
herse en fer. — La troisième se dissimule sur le 
côté entre deux grosses tours placées l’une devant 
l’autre et contraint ainsi les assiégeants qui vou- 
draient entrer à longer la muraille. — La qua- 
trième est encaissée entre deux massifs servant de 
corps-de-garde, percés de meurtrières de bas en 

(1) La grosse tour Saint-Gilles fut bâtie en 1385. — On y 
plaça les archives consulaires. 
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haut, et elle porte très en avant, au-dessus du 
seuil , une sorte de balcon en moucbaraby , qui 
permet aux soldats de la place de défendre son ap- 
proche en tirant à couvert derrière ce bouclier 
suspendu. 

Indépendamment de ces quatre grandes ouver- 
tures, il y en a sept autres moins importantes, dis- 
séminées de distance en distance, fermées avec des 
herses , des orgues , des sarrazines , des portes 
doublées en fer. Les courtines intermédiaires sont 
elles-mêmes garanties par des tours , des ravelins, 
des demi-lunes , des échauguettes avancées en en- 
corbellement hors des murailles, et par d’autres 
ouvrages stratégiquement disposés, de manière à 
se protéger réciproquement quoique susceptibles 
de rester isolés, afin que la prise de l’un n’en- 
tralne pas celle de l’aiitre. 

Si l’on descend du rocher Corneille pour faire le 
tour des remparts en commençant du côté du nord, 
on rencontre : 1° Le portail Saint - Robert , qui 
donne accès dans la cité épiscopale; — 2° La porte 
Gouteyron, sur le chemin et à trente pas environ 
du bourg d’Aiguilhe; — 3° la porte et la tour 
Montferrand, ainsi nommées parce qu’elles sont 
dans la direction de l’ancienne ville d’Auvergne, 
et qu’en arrivant de ee pays on pénétrait par là 
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avant que la ville n’eût étendu ses limites jusqu’au 
pied de la montagne ; — 4° la porte et les tours 
des Farces , placées à l’extrémité de la rue où sont 
les maréchaux, les couteliers , les aleniers, et au- 
tres artisans de marteau et d’enclume ; — 5° la tour 
Gaillarde; — 6° le donjon, la porte et les tours 
de Pannbssac, à une portée et demie d’arbalète 
du bourg d’Espaly. On leur donne ce nom, dit le 
chroniqueur, parce que le Puy, en se développant, 
prit pour quelques-unes de ses rues et de ses portes 
les anciennes désignations de la cité de Saint- 
Paulicn à laquelle il s’était substitué. On l’appelle 
également porte royale, parce qu’on la choisissait 
d’ordinaire pour l’entrée des souverains ; — 7» la 
tour X.... — 8° la tour et la porte Saint-Jacoues, 
dédiées à saint Jacques-le-Majeur. Les pèlerins 
qui s’en allaient à Compostelle, en Galice, ne man- 
quaient jamais de sortir par là et d’allumer au 
départ une lampe devant l’image de l’apôtre , en- 
fermée dans une niche à l’angle de la rue des La- 
boureurs. — 9° la tour Françoise; — 10° le DONjoN, 
les tours et la porte Saint-Gilles, à un trait et demi 
d’arbalète de Vais , dans la direction de la ville de 
Saint-Gilles en Languedoc; — 11° la poterne ou 
porte Aiguyère , à un trait d’arbalète du mandement 
deTaulhac, ainsi désignée parce qu’elle se trouve 
placée à l’endroit où les argails, les esguyères et 
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conduits souterrains passent pour évacuer la ville ; 
— 12® la tour X.... ; — 13® la tour et la porte 
d’ Avignon, regardant en face le chemin qui conduit 
dans cette ville et où , quand les papes y faisaient 
leur résidence, on allait si souvent; — 14® la tour 
du Diable; — 15® le portalet, ou poterne de la 
Chèvrerie, à deux traits et demi d’arbalète de la 
seigneurie de Mons. Elle était désignée sous le 
nom de portalet , parce que ce n’était qu’une petite 
ouverture pour le service des corroyeurs et des 
tanneurs; — 16® la porte St-Jean ou de Pananaïre, 
non loin de la commanderie ; — 17® la tour Pagaise, 
au-dessus en montant , vis-à-vis du terroir de 
Chaussende ; — 18® la porte de Vienne, placée 
près du rocher, contiguë, à l’est, aux murailles 
qui séparent les deux cités , comme la porte de 
.Gouteyron l’est au nord ; — 18® la tour Perdue, 
reliée au rocher, et fermant le cordon de cein- 
ture. 

Après avoir donné cette nomenclature ainsi que 
nous la reproduisons, le chroniqueur Médicis ajoute : 
« Un si grand nombre de portaulx à une si petite 
» ville ne semble pas, à mon avis, fort utile et pro- 
» fitable ; mais j’estime que le temps passé, en fai- 
» sant leur clôture , les anciens habitants cher- 
» chèrent leurs aises , sentant bien que la cité n’é- 

3 
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> toit pas assise en frontière , et qu’elle était mon- 
■ tueuse et mal aisée... > 



III 



LA VILLE HAUTE 



Dans ce petit espace qui entoure la basilique 
et la sépare du rocher, on ne saurait dire ce qu’au 
XVI e siècle il y tient encore d’églises, de maisons, 
de chapelles et de couvents. — Le château de 
l’cvêque, refait à neuf par monseigneur Jean de 
Bourbon sous Louis XI, élève ses tourelles et ses 
pignons aigus presque aussi haut que le dôme an- 
gélique, et occupe la même place que le palais 
moderne , depuis lors si souvent reconstruit. — 
L’hôpital, cette vieille hôtellerie des pèlerins , n’a 
pas comme aujourd’hui tant de galeries ouvertes au 
soleil, c’est une informe agglomération de logis bas 
et obscurs. — La grande forteresse, dont les mu- 
railles géantes se dressent du fond de l’abîme, se 
couronne fièrement de ses mâchicoulis, de ses 
meurtrières, de ses créneaux ; mais si elle se montre 
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menaçante au dehors, à l’intérieur elle se trans- 
forme paisiblement en archives, en salle des états 
pour la province, en librairie pour le chapitre. — 
La tour Samt-Mayol, la terrible prison du moyen- 
âge, se lézarde en silence ; c’est à peine si, de loin 
en loin, on y enferme quelques perturbateurs. — 
Les fortifications de la Boche-Corneille s’écroulent 
les unes après les autres; déjà le lierre les recouvre, 
déjà la giroflée fleurit sur leurs ruines abandonnées 
dans les escarpements. 

La cité épiscopale est séparée de la ville consu- 
laire par des tours, des murailles et des portes sem- 
blables à celles que nous avons décrites ; il arriva 
même plus d’une fois que tous ces moyens de dé- 
fense furent insuffisants encore à protéger le prélat 
contre les attaques des citoyens en révolte. — En 1213, 
. l’évêque Robert de Mehun ne put se soustraire que 
par la fuite à la fureur d’une populace qui avait en- 
vahi jusqu’à sa citadelle ; et si , vingt-quatre ans 
plus tard, Bernard de Montaigu parvint à contenir 
le flot toujours montant , c’est qu’il passa dix-sept 
années de son périlleux gouvernement à bâtir des 
remparts, à creuser des fossés et à entretenir double 
garnison d’archers veillant nuit et jour derrière les 
créneaux garnis de pierres; 

En entrant du côté du sud par le portail Saint- 
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Agrève, on rencontre trois collégiales de chanoines 
prébendés sous le vocable de trois anciens évêques 
du Yelay : Saint- Vosy, abbaye séculière, Savnt- 
Georges et Saint-Agrève , paroisses de la ville. — A 
quelques pas est l’archage du comté, bureaux de 
l’administration de l’évêque , comte du pays. — 
Plus haut, presque sous le clocher, l’hôtel de la 
prévôté, où se traitent toutes les affaires qui regar- 
dent le chapitre. — A côté, le baptistère St-Jean, 
dont les murs, comme ceux de la cathédrale, sont 
construits avec des débris sculptés de monuments 
antiques. — Après avoir passé sous les voûtes du 
porche , que surmonte une gracieuse façade ro- 
mane du XII« siècle , on laisse l’entrée du cloître ‘ 
capitulaire et une portion des bâtiments de l'uni- 
versité des clercs , on remarque en levant la tète 
de pittoresques cheminées en minarets et des croi- 
sées dans le goût mauresque , et l’on va trouver 
derrière Saint-Jean et la prévôté le logis des sei- 
gneurs de Chalancon, avec leur chapelle de Saint- 
Pierre-le-Vieux qu’ils donnèrent plus tard aux reli- 
gieuses de Sainte-Catherine-de-Sienne. 

Au bas du rocher, à la place occupée depuis 1586 
par la confrérie des, Pénitents blancs (1), se trou- 

(1) C’est en 1584 que l’évêque Antoine de Saint-Nectaire 
fonda au Puy la compagnie des Pénitents blancs , à laquelle 
il réunit celles déjà existantes du Saint-Sacrement, de la 
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vent : Y hôtel des seigneurs d* Allègre et leur ora- 
toire de Saint-Antoine. — Plus loin : les hôtels de 
Tv/renne, — de Morts, — de la Tour-Daniel, — du 
Charrouil. — Les habitations du Doyen, — de 
Vabbè de Séguret, — des dignitaires , persormats 
et chanoines. — Les deux maisons de Saint-Marcel 
et de Saint-Nicolas , — celle de Grateloup, qui 
appartient au seigneur de Montlaur et où sont 

Miséricorde et des Gonfalons. (Les Frères du Sac ou de la 
Pénitence étaient déjà fondés en 1260, sous l'épiscopat de 
Guillaume de la Roue.) — Ce fut d’abord dans l’église de 
Saint- Pierre-le-Vieux que les Pénitents furent installés. Voici 
ce que rapporte à cette occasion le chroniqueur Burel : 
« Les Pénitents vêtirent l’habit blanc au nombrede cent , tant 
» ecclésiastiques que nobles et autres habitants. Ils commen- 
» cèrent le jeudi saint à faire leur procession par la ville, 
» visitant les églises et gagnant les pardons, chacun portant 
» à la main une torche allumée de cire vierge, chantant les 
» litanies, et accompagnés de la musique de Notre-Dame. 
» Comme le nombre de ces Pénitents augmentait de jour en 
» jour, leur église se trouva bientôt trop petite, ce qui fut 
» l’occasionpour madame d'Allègre de leur donner une maison 
» ancienne que les seigneurs d’Allègre (dont plusieurs furent 
» chanoines) avaient pour leur habitation. — Les Pénitents 
» la firent dresser et accommoder, ayant pour conducteurs de 
» ladite église, noble Gabriel Orvy, seigneur d’Agrain, et Ga- 
» briel Ranquet, sieur de Mauriac. Puis elle fut consacrée 
» par l’évêque, le jeudi saint 1586 ; — et après, elle fleurit. » 

(Burel, Mss. f. 86. 
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gardées de précieuses reliques dans un petit ora- 
toire dédié au glorieux saint Vincent. — Enfin 
et après beaucoup d’autres, au pied du rocher 
Corneille, du côté du nord, le logis du baron de 
Solignac , près du prieuré Saint-Robert , donnant 
sur le chemin qui conduit à Aiguilhe. 

Les seigneurs de la province tenaient à avoir un 
hôtel dans la cité épiscopale. Aux quatre grandes 
fêtes de l’année et à celles de la Vierge, presque tous 
quittaient leurs baronies et leurs châteaux, ve- 
naient passer l’octave au Puy, pour y faire leurs dé- 
votions à Notre-Dame. Cet usage, traditionnellement 
conservé , était une occasion pour la noblesse du 
Velay de resserrer ses liens de famille. Quand les 
guerres de religion furent complètement éteintes, 
c’est-à-dire vers la fin du XVI e siècle, ces réunions 
aristocratiques, suspendues durant de longues an- 
nées, reprirent avec plus d’éclat qu’auparavant, et 
donnèrent à cette partie de la ville, si triste, si so- 
litaire , une animation dont il est impossible de se 
faire une idée bien exacte aujourd’hui. 

Dans cette société de gentilshommes , de digni- 
taires ecclésiastiques , de chanoines et de nobles 
châtelaines , on s’appliquait à entretenir les habitu- 
des les plus courtoises. Les jeunes chevaliers orga- 
nisaient des joûtes, des tournois , des pas d’armes , 
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des castijles et d’autres jeux de plaisance, à l’imita- 
tion de ce qui se pratiquait à la guerre. Nos chroni- 
queurs nous ont rappelé quelques-unes de ces fêtes 
militaires données au peuple, toujours émerveillé, à 
l’occasion de l’arrivée au Puy de Louis VII et de la 
belle Eléonore, de Charles VI , de Charles VII et de 
François I er . — Les festins étaient splendides; on n’y 
paraissait qu’en habit de gala, et les fils des meilleures 
maisons y servaient eux-mêmes en qualité de pages, 
de varlets ou de damoiseaux. — Le goût des spec- 
tacles y était aussi très-vif ; c’est en cela surtout que 
cette cité était vraiment méridionale. Les pompes 
et les cérémonies de l’Eglise ne cessèrent jamais 
d’y être l’objet d’une admiration que leur multiplicité 
même ne put affaiblir. 



Les COURS D’AMOUR , ces plaids de la plus che- 
valeresque délicatesse, n’eurent nulle part ni autant 
de solennité , ni autant de magnificence qu’au Puy. 
Elles attirèrent, pendant les XII* et XIII* siècles, 
les plus illustres troubadours de l’Aquitaine^ de la 
Provence et de l’Espagne. — Les chevaliers vella- 
viens, Pons de Capdeuil, Guillaume et Gausserand 
de Saint-Didier, Austan Dorlac , y apprirent l’art de 
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la gaie science, et l’austère anicien Pierre Cardinal, 
s’y fit surnommer le Juvénal de son siècle (1). On 
assure qu’un certain moine de Montaudon y obtint 
tant de succès, que le roi, en lui envoyant une cou- 
ronne et une bourse d’or, lui fit dire que mieux 
vallait, avec son talent, vivre en gentil ménestrel 
qu’en reclus dans un moulier.... « El Reylico- 
mandet qu’el mangés cam, cantès e trobès ; si fèi. 
— Lou monge fo fait seinhor de la cortz del Puei- 
Santa-Maria , et de dar l’esparvier. Urne temps 
en la Seinhoria de la cortz del Puei fust, e pois 
s’enanet en Ispaigna (2). > 



La FÊTE DES FOUS , ce naïf carnaval de huit 

\ 

(1) Nous avons donné, dans notre Histoire du Velay au 
moyen-âge , une de ces scènes historiques si intéressantes. 

(2) Le roi lui commanda de manger de la viande, de chan- 
ter et de composer des poésies; ce qu’il fit. — Le moine fut 
fait seigneur de la cour du Puy-Sainte-Marie , avec droit 
de porter l’épervier. Il occupa longtemps cette seigneurie du 
Puy; après cela il s’en alla en Espagne. 

(Biographie provençale du moine de Montaudon.) 
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jours que célébraient les clercs de l’Université, rem- 
plissait pendant la semaine qui précédait l’Epipha- 
nie, le cloître et la ville des plus bruyantes clameurs. 
— Après la messe de la Circoncision , les clercs et 
tous les officiers du bas-chœur de Notre-Dame , tu- 
multueusement assemblés, élisaient parmi eux un 
évêque. Ils le coiffaient d’une mitre, le couvraient 
de clinquants et d’oripeaux, lui mettaient dans les 
mains, en guise de crosse pastorale , un long 
bâton garni de sonnettes ; puis , après l’avoir assis 
sur un trône fixé à un brancard, ils le portaient 
dans ce dérisoire accoutrement en procession sur 
leurs épaules, à travers les rues et les carrefours 
de la cité. De son côté, le cortège, revêtu d’or- 
nements bizarres, suivait en psalmodiant des 
hymnes inintelligibles, ou quelque prose bouffonne 
dans laquelle il imitait le cri de l’âne. 

Arrivée au milieu des places publiques , la pro- 
cession s’arrêtait, des enfants de chœur encensaient 
l’évêque des fous qui ne se lassait pas de faire 
maintes grimaces. Un diacre criait alors à la foule : 
Silete, silete, silentium habete; et l’assistance répon- 
dait : Deo gratias. — Quand le bruit était un peu 
moins fort et qu’il était possible de se faire entendre, 
l’évêque se levait, entonnait l'Adjutorium , donnait 
sa bénédiction, et son chapelain proclamait les in- 
dul genccs en ces termes : 
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Di par monseinhor Véoesque 
Que Diau vous bailhe mal h bescle, 

Avecqu'una banasta de perdos, 

E dos dès de raycho sos lou mentos (1). 

La foule poussait des cris et des huées, demandait 
de plus libérales largesses, menaçait le seigneur 
évêque de le détrôner, de lui faire un mauvais parti, 
s’il ne profitait pas de son pouvoir d’un jour pour 
se montrer plus charitable envers le pauvre peuple. 
— Enfin, quand les vociférations permettaient à la 
voix du chapelain de se faire entendre de nouveau, 
il disait : 



Monseinhor fiyssi presentz 

Vos donna IX banastes de mal de dens ; 

Et aux autres dons a tressy 
Donna una queyna de rossy (2). 

Après cela le cortège se remettait en marche, et au 
retour se réunissait dans un joyeux repas où chacun 
s’excitait aux dérisions et aux moqueries les plus 
extravagantes. — Evidemment les clercs profitaient 

(1) De par Monseigneur l’évêque, que Dieu vous donne mal 
au foie, avec une panerée de pardons, et deux doigts de rache 
sous le menton. 

(2) Monseigneur qui est ici présent vous donne vingt pane- 
rées de mal de dents, et ajoute aux autres dons qu'il vous a 
faits, celui d’une queue de rosse. 
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de cette licence que leur accordaient leurs supé- 
rieurs, pour faire sous cette forme grotesque de sa- 
tyriques allusions aux causes de mécontentement 
qu’ils pouvaient avoir. Il arriva même souvent que 
la crainte d’une telle critique empêcha ou corrigea 
plus d’un abus. Quoi qu’il en soit, la fête des fous 
n’eut jamais au Puy ce caractère de cynisme et de 
profanation qu’on retrouve dans la plupart des villes 
où elle était en usage. Tout s’y passait en dehors du 
sanctuaire. Empruntée en partie au rituel de l’église 
de Viviers, elle excluait soigneusement de sa mise en 
scène les parodies du saint sacrifice , les obscénités 
contre lesquelles se récrièrent avec tant de raison 
les docteurs et les conciles. A part la cérémonie du 
Prisio, fort innocente du reste, le haut clergé de 
Notre-Dame ne se départit jamais de la gravité que 
commandait le sacerdoce. 



La cérémonie du PRISIO ou CAPTURE DU CHA- 
NOINE était une vieille coutume pratiquée dans la 
cathédrale du Puy pendant l’octave de Pâques. Le 
dimanche et les autres jours de la semaine, dès que 
le premier psaume de Matines était entonné, si l’on 
s’apercevait d’une absence, aussitôt plusieurs cha- 
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noines sortaient du chœur, précédés de choriers et 
de clergeons, s’en allaient processionnellement avec 
le bénitier et la croix , mais en silence et à pas 
pressés, porter le bonjour à leur paresseux confrère. 
On se faisait discrètement ouvrir la porte de son 
logis, on entrait dans sa chambre et on arrivait jus- 
qu’à lui. Si le chanoine dormait encore, on entourait 
son lit, le plus âgé l’aspergeait d’eau bénite, l’assis- 
tance chantait l’antienne Hæc dies quam fecit Do- 
minus; puis on le faisait habiller en toute hâte et, 
quand il avait revêtu le surplis, l’aumusse et la 
linguarelle (1), on l’escortait moitié riant, moitié 
priant jusqu’à sa stalle. L’amende consistait 
en un repas que le retardataire devait offrir à 
ceux qui l’étaient venu chercher, eût-il été ren- 
contré en. chemin. Il arrivait souvent que les plus 
habiles, pour s’épargner l’ennui de rentrer au 
chœur en pareille situation, préféraient s’acquitter 
de l’amende immédiatement après la constatation 

(I) La linguarelle est une espèce de scapulaire d'un pied 
carré, qui est de petit gris doublé de satin rouge pour les 
chanoines , et de bleu ou de violet pour les clercs du bas- 
chœur. C’est une cuirasse de la même fourrure que celle de 
l’aumusse. — On prétend qu’elle fut donnée à tous les mem- 
bres de l’Université des clercs de Notre-Dame en mémoire 
du brave Adhémar de Monteil , évêque du Puy , qui prit la 
cuirasse ainsi que plusieurs membres de son église, pour 
aller combattre à la première croisade. 
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du délit. De telle sorte que ce qui avait été imaginé 
pour provoquer l’exactitude fut le plus sûr moyeu 
d’empêcher les chanoines d’assister à Matines (1). 



LA VILLE BASSE 

La ville diffère essentiellement de la cité reli- 
gieuse ; ce ne sont ni les mêmes mœurs ni les mêmes 
habitudes. Comme elle est beaucoup moins an- 
cienne, que ses maisons, ses édifices publics ont été 
construits au fur et à mesure, sans ordre, sans plan 
arrêté, et en général dans des conditions fort peu 
luxueuses, il en résulte qu’aujourd’hui rien ne reste 
de toutes les constructions du moyen-âge, pas même 
une ruine que l’artiste ou l’archéologue puisse uti- 
lement interroger. 

La municipalité anicienne n’était pas riche; sans 

(1) Ces renseignements sont extraits d’une lettre imprimée 
écrite par un chanoine de Notre-Dame du Puy au savant abbé 
Lebeuf. 

* 
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les fondations de quelques puissantes familles elle 
n’aurait pu se pourvoir qu’avec peine d’églises suffi- 
santes. La peste et la guerre la décimèrent si souvent 
qu’il lui fallut avoir maintes fois recours à la munifi- 
cence de plusieuis rois pour arriver, à l’aide de re- 
mises d’impôts, à élever et à entretenir ses fortifica- 
tions, seuls monuments historiques qu’elle pût mon- 
trer encore aux visiteurs sur la fin du dernier siècle. 

Donc, pour bien comprendre le caractère de cette 
ville, on ne doit la considérer en quelque sorte que 
comme la vassale de l’église assise au sommet de la 
montagne. C’est vraiment Notre-Dame qui est la su- 
zeraine de la contrée ; c’est elle qui est le motif de 
tous les pèlerinages, de toutes les fêtes ; par consé- 
quent lacause permanente de l’industrie et du com- 
merce qui naissent, vivent et prospèrent à son ombre. 
— Sans la célébritéde la Vierge dumontAnis, sans la 
foi immense qui attirait à ses jubilés un si universel 
concours de peuples , le développement du bourg 
inférieur n’aurait jamais eu sa raison d’être. Mais 
quand la religion eut excité à franchir les plus ru- 
des obstacles en sanctifiant le voyage, alors le Velay, 
placé comme une barrière entre l’Auvergne et le 
Languedoc, entre le Nord et le Midi, devint, s’il ne 
l’avait été déjà plus anciennement , une place de 
commerce importante. Ses marchés et ses foires 
acquirent pendant le moyen-âge une réputation 
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très-étendue, et les recensements du XVI e siècle ne 
portent pas à moins de 15,000 le nombre de ses 
habitants. 

La ville basse ne date sérieusement que des pre- 
mières années du XIII e siècle , non qu’elle n’existât 
bien auparavant, puisqu’il en est question dans des 
actes fort antérieurs, et que sa véritable origine peut 
remonter, au moins comme bourg, au temps du 
roi Raoul ; seulement le Puy organisé en commune, 
ayant son consulat, son administration municipale, 
sa vie propre et indépendante, ne compte qu’à partir 
de l’année 1218: en aquel an, dit le chroniqueur 
contemporain, donnet lo rey los privilèges a la 

V1ALLA DEL PEU. 



Les conseillers divisèrent la ville constituée en 
VINGT-DEUX ILES, dans le but de faciliter le recou- 
vrement des deniers royaux et communaux (1); et 
cette circonscription resta ainsi maintenue jusqu’au 
siècle dernier.— Les rues se régularisèrent, se joigni- 

(1) D’après l’historiographe Médicis, qui vivait au XVI' siè- 
cle, les lies prirent, en général, le nom de leur premier habi- 
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rent successivement; quelques-unes furent même 
affectées d'une manière presque exclusive à certaines 
industries spéciales. Il y avait : la rue de la Juive - 
rie, où les Israélites étaient obligés d’avoir leur de- 
meure, et d’où ils ne pouvaient sortir le couvre-feu 
sonné ; — la rue de la Saulneric (des Saleiroux), 
où étaient établis ceux qui vendaient le sel et qui 
restaient soumis aux agents de la gabelle ; — la rue 
des Farges, que devaient habiter les maréchaux, les 
forgerons et autres artisans dont l’industrie avait 
besoin d’être concentrée sur un seul point pour ne 



tant. — Nous croyons devoir consigner ici dans un tableau 
l’indication de ces îles et celle du nombre de maisons qu’elles 
contenaient en 1550 environ. 



NOM DES ILES. 


MAISONS 


JARDINS. 


| NOM DES ILES. 

i 


MAISONS 


JARDINS 


4 Faucher 


68 


43 


42 Jean Barthélemy 


57 


4 


2 Montra vy 


77 


4 


13 Pons Lalour ... 


430 


2 


3 Pons Delpy.... 


49 


4 


44 Chabran 


75 


4 


A Chamars 


61 


47 


45 Cussac 


90 


o 


5 Paulhe .. 


46 


7 


46 Conros 


406 


8 


6 Pannessac 


61 


41 


47 Miramande .... 


91 


8 


7 Mauzac. ....... 


64 


5 


-jft Chan'bon T - - . . - 


78 


26 


8 Bart.de Conciles 


60 


4 


49 Verdun 


422 


15 


9 Jean Brun ..... 


37 


o 


20 Bolr znn 


92 


42 

43 


40 Giraud a Filhat. 


32 


40 


21 Pouzarot 


424 


44 Phil.deConches 


80 


2 


22 Vienne 

i 


60 


44 



Total 4657 maisons. — 464 jardins. 
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pas troubler la tranquillité publique; — le Porge, 
où vivaient, parquées et surveillées, les filles joyeu- 
ses ; — la Chèvrerie, quartier des corroyeurs et des 
tanneurs ; — l 'île Pouzarot et la rue Sl-Jacqucs, où 
demeuraient les laboureurs, les gagne-deniers, les 
ménétriers; — la Velha Sabbataria, où s’établirent 
les savatiers-coîratiers et les sabotiers. — Les autres 
professions étaient plus disséminées par la ville; 
toutefois, loin de se diviser comme de nos jours, elles 
aimaient à se rapprocher. Il y avait quarante bouti- 
ques de marchands merciers dans la seule rue de 
Notre-Dame des Anges (1), seize parcheminiers dans 
la rue Meymard (2). 

(1) Le contemporain, dans le manuscrit duquel nous em- 
pruntons ces détails de statistique, donne un recensement 
complet de l’industrie et du commerce de la ville au XVI e siè- 
cle. Il trouve : 25 études d'avocats, canonistes et légistes ; 
80 notaires ; 45 médecins et apothicaires ; 30 orfèvres ; 
400 hôtelier s-tavernier s ; 80 parcheminiers-blanchiers ; 
440 bonnetiers ; 40 fourbisseur s-armuriers; 40 chirurgiens- 
barbiers ; 4 libraires ; 4 peintres ; 3 statueurs ;.... sans 
parler des ferratiers, des pintiers-fondeurs , des pellatiers , 
des fûneliers , des serraliers , des aleniers , des bastiers, 
des bochiers , des chabriers , des pétroliers, des crochetons, 
des espingliers, des gantiers, des paulmiers, des pinheurs, 
des car tiers, etc. 

(•2) Quoique le commerce se fût presque exclusivement établi 
dans la ville basse, certaines industries avaient été admises ou 
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Les GENS DE JUSTICE abondaient au Puy. On en 
comptait un si grand nombre et appartenant à des 
justices si diverses que, jusqu’à la création de la sé- 
néchaussée, en 1560, et surtout jusqu’à l’adjonction 
du présidial , en 1689, chaque maison de la cité 
épiscopale, beaucoup aussi de la ville basse , étaient 
transformées en tribunaux réguliers ou exception- 
nels, civils ou criminels. Il arrivait que les ci- 
toyens pouvaient , dans certains cas et souvent 
sans l’avoir prévu , se trouver justiciables de 
plus de dix magistratures différentes. Il y avait : 
— 1° la cour royale du Velay; — 2° la cour 
commune ou du paréage ; — 3° la cour des ap- 
pellations; — 4° la cour des juges souverains; — 
5° la cour de l’official; — 6° le tribunal des châ- 
teaux; — 7° la justice des seigneurs chanoines; — 
8° la justice de la maison de l’hôpital ; — 9° la cour 
des clercs de l’université de Saint-Mayol; — 10° le 

s’étaient maintenues dans la cité supérieure ; ainsi les mar- 
chands d’images, de chapelets, de médailles et de livres reli- 
gieux. Il y avait également des orfèvres, des argenliers, des 
vendeurs de bourses dans plusieurs rues de la ville haute. — 
Les jours de foires et de marchés les marchandises étaient 
étalées sur des tables soumises à un impôt proportionné à 
leur dimension et à leur emplacement , et ces tables étaient 
une des sources du revenu municipal. 
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doyenné; — 11° la prévôté; — 12° la justice des 
Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem ; — 13° la 
justice de Saint-Robert de Corneille; — 14° les jus- 
tices séparées et distinctes du seigneur vicomte de 
Polignac, — du seigneur de Montlaur (appelé de 
Grateloup), — du seigneur du Charrouil, — du 
baron de Roche-en-Reynier, etc. — Chaque siège 
avait un président, un lieutenant, un greffier, et 
plusieurs autres officiers et agents, tels qu’avocats, 
procureurs, enquêteurs, viguiers, geôliers, ser- 
gents, exécuteurs. 



Les ÉCOLES étaient loin d’être aussi nombreuses. 
Au commencement du XVI e siècle , le chroniqueur 
Médicis déplorait déjà la décadence des études au 
Puy. « Les gens de bien du temps passé , dit-il , va- 
laient mieux que ceux de celui-ci. Ils étaient plus 
vigilants, plus attentifs , et quand ils envoyaient leurs 
enfants au collège de Paris , ceux-ci y étaient tou- 
jours des premiers. Nos devanciers avaient eu le 
soin de choisir un maître-mage largement renté 
par le Puy, par Espaly, et aussi à l’aide d’un tribut, 
en manière de cens, prélevé sur bs rentes bénites 
des paroisses de l’évêché , sans parler encore de la 
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redevance que prélevait ce maître sur tous ses dis- 
ciples.... Et certes, ajoute-t-il, ce n’était ni un petit 
honneur, ni un petit profit pour celui qui pouvait 
se dire régent d’une pareille école. Tandis qu’au- 
jourd’hui (en 1510 environ), les habitants sont tels, 
que ne leur chault de tant profitable affaire . Ils 
laissent bailler, au très-grand dommage de la chose 
publique, le choix de cette régence au seigneur 
Doyen de l’église cathédrale. Or ce Doyen choisit 
selon son bon plaisir des personnages insuffisants, 
indisciplinés, manquant de savoir, quelquefois 
vicieux , mal morigénés et se chargeant d’un faix 
au-dessus de leur possibilité ; ce que les habitants 
ne devraient tolérer, s’ils avaient bon cœur; car de 
répugner à cela est une chose très-juridique. Mais 
hélas ! chacun se tait et se laisse mal pourveoir, ce 
qui fait que les gens du Puy sont contraints d’aller 
chercher des écoles à Billom, à Issoire, à Chomelix, 
à Pradelles, à Tournon, et je ne sais où. » 



Les ÉGLISES PAROISSIALES avaient été originai- 
rement toutes concentrées autour de la basilique; 
ce n’est que lorsque la ville s’étendit qu’il en fut créé 
quelques-unes en dehors de l’enceinte du cloître. 
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— Sur sept qui existaient du XIV e au XVIII e siècle 
pour le service de la population urbaine, il y en avait 
quatre dans la cité épiscopale : St-Vosy, St-Agrèvc, 
StrGeorges et Y Hôpital. Trois étaient placées dans 
la ville basse : St-Hilaire, l’église de l’abbaye de 
St-Pierre-Latour et l’église conventuelle du prieuré 
de St-Pierre-du- Monastier. La septième était la cha- 
pelle des chevaliers de St-Jean-la-Chevalerie, sous 
la dépendance du grand bailli de Lyon , qui dispo- 
sait de la cure. — Cependant ce nombre et ces dis- 
positions changèrent. Ainsi, quand au XIII e siècle 
les Dominicains s’établirent sur l’emplacement de 
St-Laurent-hors-des-murs, cette paroisse de St-Lau- 
rent fut annexée à la collégiale St-Georges, qui plus 
tard engloba également la circonscription de St- 
Agrève, lorsque la vétusté de cette église n’en permit 
plus l’usage. A son tour, la paroisse St-Georges, 
devenue insuffisante, fut transférée dans l’église 
des Jésuites. — D’un autre côté, St-Hilaire, qui des- 
cendait en ruine à la fin du XI e siècle et que le 
marchand Boniol avait fait redresser en 1132, fut 
agrégé à la paroisse de St-Pierre-du-Monastier , jus- 
qu’à ce que ce prieuré et l’abbaye de St-Pierre-La- 
tour fussent l’un et l’autre remplacés par Yéglise 
des Carmes, qui adopta leur patron en mémoire 
de cette double hérédité. 
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Les COUVENTS D’HOMMES situés dans la ville 
basse étaient, sans aucun doute, antérieurs à cetle 
partie de la ville elle-même. Il n’y en avait que 
deux: — 1° Y abbaye de St-Pierre-Latour , dont l’ori- 
gine semble fort ancienne, puisqu’un Vital de Poli- 
gnac y était abbé au IX e siècle. Elle fut établie 
au-dessous des murailles de la cité épiscopale, sur 
le penchant méridional du mont Anis. Comme ses 
religieux vinrent les premiers, l’espace ne leur 
manqua pas et ils purent se développer à l’aise 
à l’aspect le plus favorable. L’abbé, dignitaire de la 
cathédrale, prenait rang dans les stalles du chœur 
après le prévôt du chapitre. Chaque fois qu’il se 
rendait à une procession où l’image de Notre-Dame 
était portée, les selliers devaient aller le chercher 
en grande cérémonie avec des torches ornées 
d’écussons à ses armes, et devaient ensuite le rame- 
ner à l’abbaye. Au retour les torches restaient en 
hommage à l’église du monastère et l’abbé offrait 
un repas convenable à la corporation. — 2° Le 
prieuré de Samt-Pierre-du-Monastier , fondé par 
Guy d’Anjou, évêque du Puy, en 993, au sud- 
ouest de la montagne , sur les terrains plats ou 
du Plot , qu’occupent aujourd’hui la halle et le tri- 
bunal consulaire. Ce prélat, ancien moine de Saint- 
Benoît, lit venir douze Bénédictins de l’abbaye du 
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Monastier-Saint-Chaffre , les dota libéralement et 
leur confia le soin d’organiser cette nouvelle mai- 
son comme était la leur. Pour perpétuer le souve- 
nir de cette fondation , le prieuré prit le nom du 
couvent qui lui avait donné ses premiers reli- 
gieux', et par la suite jouit de certaines préroga- 
tives honorifiques que lui accordèrent les évêques 
en retour de l’alliance établie entre les Bénédictins 
et l’église de Notre-Dame. 



C’est en 1588 que les JÉSUITES vinrent créer au 
Puy une maison d’enseignement, grâce aux libéra- 
lités de la femme du sénéchal du Yelay , la baronne 
de Chaste, veuve du vicomte de Polignac. Us furent 
se loger dans une ancienne pédagogie située sur la 
place de la Monnaie, qu’ils agrandirent successive- 
ment par l’acquisition de douze maisons, et dont ils 
firent bientôt un vaste collège. « Pour commence- 
ment de leur œuvre, dit le chroniqueur Burel , ils 
firent jouer par leurs écoliers, sur des échafauds 
dressés en place publique, des histoires saintes dia- 
loguées. » — Leur succès fut tel qu’ils comptèrent 
bientôt plus de sept cents élèves. 

En dehors de leur établissement, ils organisèrent 
dans la ville une puissante congrégation religieuse 
dont voulurent faire partie les citoyens les plus 



Digitized by Google 




52 



LE VIEUX PUY. 



notables par leur âge, leurs fonctions et leur for- 
tune. L’assemblée des états, justement émue des 
désordres que les guerres civiles avaient introduits 
dans le Velay, confièrent aux Jésuites le soin d’évan- 
géliser les campagnes qu’ils moralisèrent sous les 
bienfaisantes inspirations de saint François-Régis. — 
Ils construisirent la grande église du collège en 1 604 
et restèrent dans le pays jusqu’en 1703. — C’est à 
leur retour en 1829 qu’ils se retirèrent dans la 
communauté de Vais, où ils préparent dans le 
recueillement et l’étude de jeunes novices aux de- 
voirs austères de leur militant apostolat. Cependant 
leur retraite n’est pas tellement profonde qu’ils ne 
se rappellent encore les généreux exemples de leurs 
prédécesseurs en fondant avec le zélé P. de Bussy 
ces pieuses assemblées qui font naître la charité par 
la prière, et ces maisons d’Orphelinat qui la fécon- 
dent par le travail. 



Les COUVENTS DE FEMMES ont été très-nom- 
breux au Puy; on en comptait au moins dix, savoir: 
les sœurs de Sainte-Claire, qui existent encore au 
fond du quartier Pouzarot, dans la môme maison où 
sainte Colette elle-même vint en 1430 conduire les 
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premières religieuses. Ce fut Claudine de Roussillon, 
veuve du vicomte de Polignac , qui fut la fondatrice 
de cette maison de recluses, un des ordres monas- 
tiques où la règle est le plus sévère. — Les sœurs 
de Sainte-Catherine de Sienne , qu’une dame de 
Colomb installa en 1605 dans le vieil hôtel des sei- 
gneurs de Chalancon. — Les sœurs de la Mère-Agnès 
(du tiers-ordre de Saint-Dominique), pieuses filles 
vouées aux œuvres les plus modestes, qui prirent 
pour guide et pour patronne une bienheureuse 
femme, née au Puy dans la maison qu’elles habitent 
encore, morte en 1 634 à Langeac dans un monas- 
tère de leur ordre. — Les Ursulines , venues en 
1610 , mais bientôt réunies aux religieuses de Notre- 
Dame-Ste-Marie , fondées dix ans après et qui 
comme elles se livraient à l’éducation de la jeu- 
nesse (Celles-ci habitèrent jusqu’en 1791 les vastes 
bâtiments de la haute ville transformés en caserne, 
et sont actuellement dans un nouveau monastère à 
la porte du Puy , sur le chemin de Yals.) — Les re- 
ligieuses du Refuge, appelées en 1618 par l’évêque 
J. de Serres , et plus tard très-libéralement dotées 
par l’évêque de Béthune, lequel restaura leur mai- 
son et leur fit bâtir une église qu’il dédia à saint 
Maurice (C’est dans cette église que l’illustre Va- 
neau exécuta le tombeau du prélat ainsi que plu- 
sieurs sculptures remarquables, malheureusement 

i 
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presque toutes dispersées ou détruites). Ces daines 
se livraient à l’éducation de la jeunesse ; indépen- 
damment d’un grand nombre de pensionnaires , 
elles avaient une école publique très-fréquentée. — 
Les religieuses du tiers-ordre de Saint-Dominique et 
de la congrégation de Saint-Pierre, martyr, créées 
au XVII e siècle par le R. P. Montalhier, second 
prieur de la réforme, et successivement approu- 
vées par divers provinciaux de l’ordre, conformé- 
ment à la constitution du pape Benoît XIII (Cette 
maison existe encore au Puy et prend chaque jour 
un plus grand développement). 

Les dames de la Visitation , établies en 1630 par 
la protection de la reine Anne d’Autriche qui se 
trouvait alors à Lyon, puis patentées par Louis XIV 
en 1666, élevèrent les immenses bâtiments qui 
servent depuis bien des années de prisons et de cour 
d’assises. Elles y étaient restées jusqu’à la révolu- 
tion ; mais à leur retour, ne pouvant se faire réinté- 
grer dans leur première demeure, elles acquirent 
'le couvent des religieuses du Refuge dont elles ont 
porté depuis la chapelle dans la partie supérieure de 
la ville, sous les murs de l’Hôpital-général. — Au- 
dessous de l’église St-Maurice, aujourd’hui aban- 
donnée , dans l’ancien quartier Montferrand , vi- 
vaient et vivent encore les sœurs de Saint-Joseph , 
charitables filles chargées de l’instruction des en- 
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fants, de l’éducation des orphelines , du soin des 
malades et de la visite aux pauvres. Elles lurent 
fondées en 1665 par Lucrèce de la Planche , dame 
de Joux, sous l’inspiration du P. Médaille , jésuite. 
De nos jours , cet utile institut compte plus de 
600 membres et possède soixante-trois établisse- 
ments dans le diocèse. — Les dames de V Enfant- 
Jésus, congrégation immense dont le Puy a l’hon- 
neur d’être le berceau, forment une des plus utiles 
et des plus bienfaisantes maisons qui existent. Eta- 
blies en 1668, sous la direction des Pères de Saint- 
Sulpice, par Anne-Marie Martel, fille d’un avocat à 
la sénéchaussée du Puy, elles ont pour but de se- 
courir tous les besoins, de soulager toutes les mi- 
sères. Pauvres, malades, infirmes les intéressent 
également; toutefois, l’instruction des enfants du 
peuple est leur plus active préoccupation. La com- 
pagnie se compose de demoiselles et de filles affiliées. 
Les premières prennent le nom de Demoiselles 
de l’Instruction , les secondes sont appelées Béates ; 
celles-ci sont les sœurs de la doctrine chrétienne 
vouées aux enfants pauvres des villages et des ha- 
meaux (1). Celte institution prouve ses services et 

(1) Nous avons consacré quelques pages, dans notre His- 
toire du Velay, à cette congrégation qui depuis près de deux 
siècles rend de si bons services au pays. 
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la sympathie qu’elle inspire, par ses succès, car elle 
ne compte pas moins de 1 ,500 affiliées et près de 
cinquante établissements. 



Nulle part les ORATOIRES ne furent plus nom- 
breux, plus dévotement entretenus qu’au Puy . Ce n’é- 
tait pas seulement dans les églises, dans les chapelles, 
aux grilles des couvents que la piété des fidèles se 
plaisait à multiplier les témoignages de sa foi; c’était 
aux angles des rues, sous les parapets des remparts, 
au-dessus des poternes, à côté des fontaines. On 
rencontrait de pieuses images à chaque pas; tantôt 
la statue d’un saint, patron du quartier, tantôt un 
christ soigneusement recouvert par un auvent, le 
plus ordinairement une figure de Notre-Dame en- 
fermée derrière un vitrail dans la profondeur d’une 
niche, et qu’il eût été quelquefois impossible de re- 
connaître si l’on n’eût eu la précaution d’inscrire 
au-dessous ces vers naïfs : 

Si V amour de Marie 
En ton cœur n'est gravé, 

En passant ne t'oublie 
De lui dire un ave. 

Ces figures en pierre ou en bois étaient revêtues 
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de robes souvent très-riches. Les jours de fêtes on 
les habillait magnifiquement, on leur mettait des 
couronnes, on les couvrait de parures, on les entou- 
rait de fleurs, de guirlandes, de cierges allumés, et 
tous les soirs on les éclairait avec une lampe qui 
brûlait dans un falot en toile blanche. 

La lanterne de l’oratoire fut la lumière qui, pen- 
dant bien des siècles, guida seule à travers les rues 
sombres l’habitant attardé après le couvre-feu. Son 
utilité était si grande qu’elle devint l’objet de fon- 
dations nombreuses et de stipulations impératives 
dans les testaments. — Dès qu’il y avait un malade 
dans le voisinage, le premier soin de la famille était 
d’envoyer un cierge devant la sainte image, et ce 
cierge se renouvelait souvent jusqu’à la guérison. 
La madone du quartier semblait la protectrice obli- 
gée et spéciale de tous ceux qui vivaient autour 
d’elle. Elle était à eux et pour eux. 

Le ferratier Georges Aimar fit faire à ses frais, 
en 1496, le petit oratoire du Marthuret , et légua 
quand il mourut une somme de trois livres par 
an pour l’huile de la lampe , menaçant des ven- 
geances célestes et du damn éternel celui de ses 
descendants qui laisserait malicieusement s’étein- 
dre la flamme sainte. — Messire de Goubladour, 
revenu à la vie par un miracle, fit triomphalement 
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placer en ex-voto, au front de la Chainebouterie, 
une statue de Notre-Dame que le suffragant de l’évê- 
que voulut bénir lui-même le dimanche de Qua- 
simodo de l’année 1510. — Maître Paulet, notaire, 
fonda en 1518 le prie-Dieu de la Bedosse, qu’on 
voyait au-devant du logis de la recluse du pont 
d’Estrouillas. — Messire Pierre Lando de Bas obtint, 
deux ans plus tard, cent vingt jours d’indulgence 
en faveur des passants qui réciteraient un Pater et 
un Ave devant l’image de la fontaine de la Bedoire, 
peinte et ornée à l’aide de ses deniers. — En 1521, 
les habitants de la rue des Farges placèrent un cru- 
cifix au-dessus du grand portail de la tour, à côté de 
la cloche d’alarme, et chaque fois qu’un pèlerin quit- 
tait la ville par cet endroit, il mettait dans le tronc 
une offrande pour l’entretien de la lampe.— Les pro- 
fits du luminaire de l’oratoire de la tour Pannessac 
étaient si considérables que les gens du quartier y 
trouvèrent de quoi fonder la chapelle dédiée à Jésus 
et à Marie, qu’ils firent construire en 1523 sous la 
muraille qui descend vers les Dominicains ; ils ob- 
tinrent même des indulgences pour ceux qui iraient 
visiter cette chapelle les dimanches de carême et les 
jours de Sainte-Croix. — En 1531, maître Jacques 
Garnier, logé au sommet de la rue Roche-Taillade, 
fit bénir et indulgencier par Mgr l’évêque de Troyes 
l’oratoire placé devant sa maison. — En 1549, 
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maître Alafert érigea celui qu’on voit à mi-ch emin 
de la porte Pannessac à Espaly, et le cuiratier Jean 
Ehtbrayat, celui que tous les ans on visitait proces- 
sionnellement le jour des saints Crépin et Cré- 
pinien. 

Les personnes pieuses qui avaient fondé ces ora- 
toires ou celles qui se chargeaient du soin de les 
entretenir portaient les noms de baylcs et de bay- 
lesses. Le jour de la fête du saint elles faisaient cé- 
lébrer une messe dans l’église paroissiale, elles 
veillaient à ce que le quartier fût orné de guir- 
landes et de banderolles et que le soir toutes les 
fenêtres fussent illuminées. 



La LAMPE DES MORTS était celle dont la flamme 
fut la première allumée, et que la piété publique en- 
tretint avec la plus tendre sollicitude. Jadis cha- 
que paroisse avait |son cimetière, chaque cimetière 
sa lanterne funèbre. Les chrétiens du moyen-âge 
aimaient à s’entourer de leurs morts, ils les visitaient 
souvent, ils les gardaient au milieu d’eux, à côté de 
leurs églises, et ne portaient au dehors de leurs villes 
que les sépultures des pauvres pestiférés.— Il y avait 
oujours beaucoup plus de fondations qu’il n’en 
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fallait pour alimenter ces nocturnes luminaires. 
Celui du clausel de C hôpital, sur la grande place du 
Marthuret, était enfermé dans une cage eu pierre 
au-dessus d’un gros pilier ; celui du clos Saint- 
Sébastien avait été placé aux pieds d’un crucifix, 
contre la muraille de la chapelle. 

Souvent, la nuit venue, on voyait des mères, des 
épouses en deuil, agenouillées sur le seuil de la pai- 
sible hôtellerie des trépassés, ainsi que l’appelaient 
nos chroniqueurs, faire une prière lente et triste ; 
puis, au départ, allumer de petites bougies de cire 
jaune qu’elles déposaient en silence au fond d’une 
niche creusée dans l’épaisseur de la muraille. C’était 
l’adieu du soir et le religieux ex-voto des cœurs 
inconsolés. 

Déjà les païens avaient mis près des morts de pe- 
tites lampes vides et des urnes lacrymatoires, sym- 
boles d’argile ou de verre de l’existence éteinte et 
des regrets qui la suivent. Quelquefois aussi nos 
pères avaient allumé à côté du cercueil une lampe 
qui brûlait lentement toute son huile et qu’ils don- 
naient pour dernière garde au dernier sommeil. On 
eût dit que les parents effrayés voulaient préparer 
aux froides et profondes ténèbres celui qu’ils aban- 
donnaient, en laissant sous la dalle après la sépara- 
tion encore un peu de lumière et de vie. — La lampe 
de nos cimetières symbolisait un sentiment plus 
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chrétien et plus durable. Elle brûlait en mémoire 
des morts, mais c’est à Dieu qu’elle était offerte à 
la fois comme une prière, comme un hommage. Le 
denier de la veuve, l’obole de l’indigent avaient 
souvent payé cette huile, et ce sacrifice, doux 
au cœur , montait au ciel sous la forme d’une 
flamme vacillante, image fragile de la vie hu- 
maine toujours prête à s’éteindre... 



Le jour de l’Ascension est pour les pauvres gens 
un jour de véritable réjouissance. Aussitôt la messe 
achevée, les BAYLES DES AUMONES de la rue Saint- 
Jacques et de l’ile de Pouzarot distribuent une miche 
blanche et une miche brune aux habitants de ces 
quartiers, les deux plus indigents de la ville ; sans 
préjudice toutefois des charités ordinaires que les 
malheureux reçoivent chaque semaine de ces mai- 
sons hospitalières. — Au moyen-âge on appelait Au- 
mône une sorte d’établissement de secours à domi- 
cile fondé à l’aide de pieuses libéralités , administré 
par un certain nombre de bayles ou commissaires 
que les consuls nommaient tous les ans et qui 
avaient pour mission spéciale de s’enquérir des pau- 
vres afin de leur venir en aide. Cette institution, dont 
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l’origine est presque aussi ancienne que la misère 
et que la pitié, se trouve constatée par des actes des 
XII e , XIII e et XV e siècles (1), et s’est perpétuée au 
Puy comme dans presque toutes les villes de 
France sous différentes formes. Les bureaux de bien- 
faisance et de secours à domicile , l’œuvre du 
Bouillon..., etc., n’en sont aujourd’hui que les éma- 
nations et les développements. 



Le dimanche, dès que la nuit arrive, un glas fu- 
nèbre descend sur la ville des clochers de toutes les 
églises, « pour émouvoir les chrétiens, dit Médicis, et 
pour les presser à faire des obsèques aux défunts. » 
On voudrait que cette nuit entière fût consacrée à 
prier Dieu pour les morts qui attendent le repos 
éternel... Le lendemain, à partir de minuit, on en- 
tend passer par les rues le HUCHE DES AMES DU 
PURGATOIRE. Il marche lentement et s’annonce de 
loin par le bruit retentissant d’une crécelle ou d’une 
petite cloche qu’il agite sans cesse. Ce n’est pas en 



(1) Voir les titres de 1-264 , 1586 , 1588 consignés dans les 
Annales de la Société académique du Puy (t. XIX, p. 310 et 
seq.) et les observations qui les précèdent. 
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vain qu’on l’a surnommé le réveilleur, car il est im- 
possible de rester dans le sommeil quand il arrive ; 
La cloche frappe l’air de sons aigus et, dès qu’elle 
s’arrête un instant sur une place ou au milieu d’un 
carrefour, la voix sonore et lamentable du réveilleur 
se met à crier : 

Bonnes gens dormy avez assez; 

Veuillez votre cœur donner ; 

Priez pour les bons trespassez 

Que Dieu les veuille.pardomier. 

C’est en 1494 que. fut institué le Huche des âmes 
du purgatoire. Son marché avec les consuls portait 
qu’il devait parcourir toute la ville chaque lundi, à 
partir de la deuxième heure, sonnant par les rues 
et exhortant les citoyens à se souvenir des morts. 
On lui donnait pour gages quatre livres et une robe, 
tous les deux ans ; .et il avait de plus ce que la cha- 
rité laissait tomber dans le bassin qu’il passait lui- 
même le dimanche à la messe de paroisse, le bras 
droit orné d’un large écusson en drap noir, sur le- 
quel était une broderie représentant les âmes du 
purgatoire dans les flammes. 
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C’est le Jeudi saint, quand la ville est déjà plongée 
dans les ténèbres, que les PÉNITENTS BLANCS sor- 
tent de leur église et parcourent lentement les rues 
en psalmodiant des litanies et des chants lugubres (1). 
Tous sont revêtus de robes blanches en forme de 
sac et ont le visage recouvert d’un immense capu- 
chon pointu, percé seulement de deux trous à l'en- 
droit des yeux. Ils marchent précédés de la croix 
voilée, de jeunes clergeons qui sonnent, et vont 
ainsi faire leur adoration d’église en église. Un grand 
nombre portent pour éclairer la procession des fa- 
lots de toile sur lesquels sont peints en rouge les 
mystères de la Passion : — les trente deniers de la 
trahison de Judas, — le coq, qui vint rappeler à l’apô- 
tre son ingratitude, — le voile, dont sainte Véronique 
essuya la face du Rédempteur inondée de sueur et 
de sang, — le pilier de la flagellation, — les dés, avec 
lesquels les soldats tirèrent au sort la dépouille 
sacrée, — le soleil, qu’on vit couvert de taches san- 
glantes à l’heure suprême. 

(1) Nous avons dit que ce fut l’évêque Antoine de Saint- 
Nectaire qui institua au Puy, en 1585, cette congrégation. Elle 
était a’ors très en crédit, surtout depuis qu’Henri III, qui en 
avait vu une à Avignon en 1574, en organisa une à Paris dans 
laquelle tous les seigneurs de sa cour se ilrent affilier. 
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Ce dramatique cortège glace d’épouvante ceux qui 
le voient passer pour la première fois. Tout, dans ce 
sombre appareil, a été préparé pour représenter les 
stations du Sauveur s’en allant au calvaire, et pour 
remplir les âmes d’un effroi salutaire. — Tandis 
que ces six ou sept cents personnes s’avancent sur 
deux rangs, semblables à des fantômes, et exerçent 
d’autant plus de prestige qu’on ne peut en recon- 
naître aucune, on entend dans un demi-silence le 
bruit sinistre des bâtons ferrés des officiers de la 
confrérie frapper le pavé pour donner les signaux ; 
puis on remarque, au milieu de cette double haie 
développée en spirale à travers les rues tortueuses 
de la cité, d’autres pénitents qui exposent avec so- 
lennité à la vénération de la foule les instruments 
principaux du supplice. Ceux-là marchent les pieds 
nus dans l’attitude la plus contrite. — L’un soutient, 
les bras élevés au-dessus de sa tète, le calice de la 
cène; — l’autre montre au peuple, à l’extrémité d’un 
pieu, la tunique rouge; — d’autres portent les clous, 
le marteau, les tenailles, Vcponge, les verges ensan- 
glantées, la couronne d f épine, etc. — Enfin paraît 
Jésus-Christ lui-même, les épaules chargées d’une 
croix énorme sous le poids de laquelle il succombe 
à chaque pas. A droite et à gauche sont les bour- 
reaux armés de lanières; derrière suit Simon le 
Cyrénéen, qui retient l’extrémité du bois du sup- 

o 
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plice en fléchissant le genou en même temps que 
son maître. — De distance en distance la procession 
s’arrête, le porteur de la croix, épuisé par son far- 
deau, se repose en s’étendant sur des coussins qu’on 
place sous ses pas, ou laisse à un autre pénitent la 
faveur de continuer la douloureuse pérégrination 
dans la voie sacrée qui lui reste à parcourir (1). 



(1) L’église des Pénitents , entièrement réparée au XVIII # 
siècle, mérite de Ûxer l’attention de ceux qui visitent les mo- 
numents religieux de la ville. Les nombreuses peintures qui 
la décorent ont d’autant plus d’intérêt qu’elles sont dues 
presque toutes aux frères François, à Maurice Buffet, 
à Servan et à Staron, artisles nés au Puy.— Le plafond est, 
dit-on, l’œuvre de Guy François. Il se divise en 44 grands 
caissons symétriques très-richement ornés. Celui du mi- 
lieu représente une Assomption ; les autres, partagés eux- 
mêmes chacun en quatre compartiments , renferment des 
anges dans les attitudes les plus gracieuses. Ces anges por- 
tent des palmes , des couronnes, des fleurs, et semblent faire 
cortège à la Vierge qui monte au ciel. On y remarque aussi , 
alternant avec ces figures ailées, la lettre L couronnée. — Les 
4 évangélistes sont représentés aux angles ; sur un plan in- 
cliné qui sert d’encadrement sont peints saint Jérôme , saint 
Antoine , saint Pierre , saint Jean et les saints les plus célè- 
bres par leurs austérités. — Au-dessous, dans le bas, surtout 
*e pourtour de l’église, on voit de grandes toiles sur les- 
quelles sont retracées les principales scènes de la vie delà 
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Le lundi de la Pentecôte, après que la grand’messe 
est achevée, on entend sonner les trompettes; la 



sainte Vierge, de saint Joseph et de Jésus-Christ. Ces toiles , 
exécutées aux frais des personnes dont elles portent les ar- 
moiries , représentent la Naissance de la Vierge (1713) , la 
Présentation au temple , les Fiançailles (1716), la Circon- 
cision (1716), par Maurice Buffet; Jésus-Christ au temple 
(1720), Jésus-Christ chez la Samaritaine (1720) , la Mort de 
la sainte Vierge (1715), par Staron; l'Adoration des Mages 
(1716), la Présentation (1717), la Mort de saint Joseph (1720)» 
par Servan. — Le chœur de la confrérie , placé dans une 
vaste tribune disposée en gradins, est orné de huit grands 
tableaux. Au fond, du côté des fenêtres, sainte Thérèse et 
sainte Catherine; en face, 1° un guerrier tenant une peau 
de mouton (1735), par Buffet, avec cette légende à côté» 
Vellus Gedeonis (Jud. v) ; 2° un Roi et un Prophète (1735), 
par le môme, avec la légende : Orietur stella ex Jacob 
ÎNomb. xx iv); 3° saint Jean inspiré par la sainte Vierge 
(1735), par le même, avec la légende : Mulier amicta sole 
(Apoc. xii) ; 4° un Prophète devant le candélabre (1735), par 
le même, avec la légende : Ecce candelabrumaureümtotum 
(Zac. vii) ; 5° un Roi et un Prophète entrevoyant dans le 
ciel la sainte Vierge et l'enfant Jésus dans ses bras (1735), 
par le même, avec la légende : Ecce Virgo concipiet (Isaïe 
vii); 6° La Vision de la sainte Vierge (1735), par Staron, 
avec la légende : Egreditur Virga de radice Jesse (Isaïe 
xi), par le même. 
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foule s’assemble en tumulte et court servir d’escorte 
à la compagnie des arquebusiers qui se rend, l’arme 
sur l’épaule, pour le TIR A L’OISEAU. C’est la plus 
joyeuse fête de l’année, celle à laquelle chacun 
prend la part la plus cordiale ; car il n’est pas de 
famille qui n'y soit représentée. Et puis, quel hon- 
neur d’avoir un frère, un parent, un ami, proclamé 
roi!... 

On a placé au sommet d’une des plus hautes tours 
du mur d’enceinte un geai de bois suspendu à l’ex- 
trémité d’un long pieu ; les arquebusiers se sont 
rangés en demi-cercle au-delà des remparts, et le 
sort seul décide du tour de chaque concurrent. Le 
but est presque imperceptible tant il est éloigné ; 
aussi favit-il avoir déjà bien fait ses preuves pour 
oser entrer en lice. On laisse le temps à peine au 
tireur de quitter le rang et de venir se placer au 
centre de la compagnie. Au signal rapide que donne 
un des consuls, l’arme est brusquement ajustée e* 
le coup doit partir. Le vainqueur est celui qui a 
frappé le premier l’oiseau au cœur et l’a précipité 
dans le fossé. — Aussitôt que la victoire est obte- 
nue, les trompettes retentissent, la foule applaudit, 
les archers acclament leur nouveau chef et le con- 
duisenttriomphalement jusqu’à la maison consulaire 
où on lui remet une épée, gage de son commande- 
ment. Pendant l’année entière le Roi de l'oiseau 
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a le droit de porter cette épée et d’assister à la pro- 
cession de la Fête-Dieu au rang des seigneurs con- 
suls. C’est lui qui fait fonction de capitaine de la 
ville ; à ce titre, il reçoit cent cinquante livres d’ap- 
pointement et marche à la tète des gardes consu- 
laires. 

Dès la fin du XVI e siècle le capitaine n’avait plus, ' 
il est vrai, la même importance qu’autrefois; cepen- 
dant ses prérogatives, au moins honorifiques, lui 
donnaient un rang très-envié dans la cité. Jadis 
l’élection populaire déterminait seule le choix de 
celui auquel était confiée la surveillance générale ; 
mais à partir du moment où la sécurité des villes se 
trouva partout complètement garantie, l’élection fut 
remplacée par Je talent dans l’art du tir, que le con- 
sulat avait particulièrement encouragé à toutes les 
époques dans ses compagnies d’archers et d’arque- 
busiers. — Un des plus anciens privilèges des ci- 
toyens du Puy, et certainement celui qui leur était 
le plus cher, était en effet le droit de choisir tous 
les ans, parmi les bourgeois et les marchands, le 
capitaine de la ville. Ce capitaine était chargé de la 
conservation des clefs des portes et du commande- 
ment des archers. Il donnait chaque soir le mot du 
guet, déterminait la marche des rondes de nuit, et 
quand l’heure de lever les chaînes des ponts-levis 
avait sonné, il fallait une permission spéciale de sa 
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part pour que les gardes pussent les abaisser devant 
qui que ce soit (1). 

Il arriva, sous le règne de Charles VII, qu’un 
officier nommé Pierre de Louvain, qui s’était distin- 
gué dans les guerres, demanda pour toute récom- 
pense au roi de vouloir bien lui octroyer cette 
charge à laquelle il tenait d’autant plus qu’il était 
originaire du Puy. Le roi, sans trop se préoccuper 
de l’état des choses, fit immédiatement expédier des 
lettres par lesquelles il nommait son brave servi- 
teur capitaine où il le désirait, et lui assigna pour 
gages le produit annuel de l’entrée du vin. Le che- 
valier de Louvain crut qu’il lui serait facile de 
prendre possession de son commandement et qu’il 
n’avait qu’à se présenter pour être favorablement 
accueilli ; mais grande fut sa surprise quand, le jour 
même de son arrivée, il entendit le peuple mur- 
murer sur son passage et vit les consuls refuser de 
l’installer dans ses fonctions. Il se plaignit, menaça; 
on n’en tint compte, au contraire; au lieu de céder, 
les chefs de la ville se pourvurent au parlement et 

(1) La compagnie des archers s’organisa en confrérie en 
1426. Elle prit saint Sébastien pour patron, et célébra tous 
les ans sa fête. — Plus tard, quand les arquebusiers furent 
substitués aux archers, la fête se continua, et la confrérie, 
dont la bannière était déposée chez les pères Carmes, faisait 
dire tous les mois une messe dans leur église... 
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portèrent si promptement leurs doléances aux pieds 
du roi, que justice fut faite et que la ville fut main- 
tenue dans l’exercice de son ancien privilège. 



Les TOURNOIS POÉTIQUES, qui avaient rendu 
célèbre la cour du Puy-Sainte-Marie aux XII* et 
XIII* siècles, semblent être restés longtemps dans 
les goûts et les plaisirs de la capitale du Velay pen- 
dant tout le moyen-âge. Ce n’était plus sans doute 
cet aréopage de nobles châtelaines gravement réu- 
nies pour juger les .chevaliers félons, tenant tribu- 
naux de courtoisie et décernant des palmes olym- 
piques aux troubadours qui avaient su le mieux 
composer un gracieux couplet, un syrvente héroï- 
que, ou provoquer dans une dramatique tanson 
un rival au combat de la lyre ; mais on donnait en- 
core des prix et des couronnes dans les fêtes publi- 
ques aux poètes vainqueurs. 

Les anciens historiographes ne cessent de parler 
avec ravissement des jeux, des spectacles, des 
grandes réjouissances qui avaient lieu dans la cité 
d’Ahis chaque fois qu’un prince ou qu’un souverain 
venait en pèlerinage. « Alors on décorait, on mar- 
» telait, on étoffait, disent-ils; et les plus subtils 
» clercs s’exerçaient en l’art de inétrificature, pour 
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» dignement célébrer la royale bienvenue. » — Si 
les mémoires du malheureux marquis de Surville 
sont sincères et si les poésies de son illustre aïeule 
ne sont pas apocryphes, comme le prétendent quel- 
ques critiques de ce temps-ci, il y eut au Puy, à 
l’occasion d’un voyage de Charles VII, des fêtes 
splendides auxquelles avait été conviée toute la 
noblesse de la province. La fidélité du Velay au fils 
de l’astucieuse Isabeau de Bavière est certainement 
une des plus belles pages de ses chroniques ; c’est 
dans ses montagnes que le dauphin proscrit trouva 
souvent un discret asile contre les persécutions de 
ses ennemis, et qu’il prépara sans bruit plus d’un 
de ces dévoûments énergiques qui lui permirent de 
déjouer les intrigues des Bourguignons et des An- 
glais, jaloux de sa couronne. C’est pourquoi, lors- 
qu’il revint victorieux et reconnaissant pour y pré- 
sider, en 1424, les états généraux de Languedoc qui 
lui accordèrent une aide de deux cent mille livres 
pour la guerre, rencontra-t-il chez les braves Ani- 
ciens, amis de sa jeunesse, le même élan patriotique 
dont quelques années auparavant il avait reçu de si 
chaleureux témoignages. 

Les cérémonies de l’église étaient achevées, 

le roi, assis sous un dais de drap d’or, avait reçu 
l’hommage de ses vassaux et fait répandre ses lar- 
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gesses sur le populaire émerveillé qui remplissait 
l’air de ses cris d’allégresse (1). Le cortège, composé 
de seigneurs de la cour, de membres des états géné^ 
raux, de gentilshommes et de grandes dames, tous 
en habits de gala, descendit le grand escalier de 
Notre-Dame, traversa les rues de la ville et se rendit 
triomphalement au château de l’évêque, à Espaly, où 
Mgr Guillaume de Chalancon avait déployé le faste 
des opulents barons montagnards pour offrir à plus 
de deux cents convives un banquet digne de son 
hôte royal. 

Sur les deux heures de l’après-midi, les consuls, 
vêtus de leur robe d’écarlate, se présentèrent devant 
Charles VII et le prièrent d’assister aux réjouissances 
publiques préparées à son occasion dans la prairie 
du Breuil. Le roi accepta gracieusement l’invitation 
des consuls, et ne tarda pas à venir, accompagné 
de sa noble compagnie, prendre place sur un écha- 
faud couvert d’une tente magnifiquement ornée de 
drapeaux et de banderolles. La foule, contenue à dis- 
tance par des barrières et par la garde des archers, 
mêlait de loin ses clameurs joyeuses aux fanfares 
guerrières ; — alors la fête commença. 

Après de brillantes joûtes dans lesquelles la fleur 

(I) Dans VHistoire du Yelay au moyen-âge nous avons 
donné le récit de cette cérémonie. 
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de la chevalerie fit maintes prouesses en l’honneur 
de la Vierge Marie, des dames et du roi, on entendit 
les héroïdes, les stances, les odes des poétiseurs qui 
s’avancèrent tour-à tour pour les réciter ou qui, 
mieux conseillés encore, eurent l’heureuse idée de 
placer leurs vers dans la bouche de charmantes 
jeunes filles allégoriquement transformées en nym- 
phes, en anges du paradis, en renommées de la 
gloire. — Les juges du poétique tqurnoi semblaient 
irrésolus et ne savaient à qui décerner le prix de la 
gaie science, lorsqu’on vit tout-à-coup tomber au 
pied du trône un rouleau de vélin et une couronne 
de fleurs entourée d’un ruban sur lequel étaient 
écrits ces mots en lettres d’or : A la plus belle! Le 
roi prit cette couronne en souriant, fit aussitôt 
donner lecture du mystérieux message, et chacun 
prêta une oreille attentive : 

R0NDEL A LA PLUS BELLE. 

La plus belle est ugne qui ne s’en doubte ; 

Dont l’œil ravist quiconque l’apperçoit , 

Le doux parler tout chascung qui l’cscoute ; 

Qui charme, au pair, voire enflame, où que soit 
Cil qu’ha bons yeux et cil qui n’y voit goûte 
Est- il d’humain si fier ou molt adroit 
Que dez l’abord n’aye mis en déroute ? 

Reigne partout? — Eh ! n’est-ce donc le droit 
De la plus belle. 
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Belle Rocca, quelle prou se déçoit, 

Pour, avec toi, vouloir entrer en jouste? 

Cœurs si divers sont un à ton endroit : 

A notre orgueil donc, quoi que dire en cousle, 

Le prilx est tien, s’il est vrai qu’on le doit 
A la plus belle ! 

Le lecteur n’avait pas achevé que tous les regards 
s’étaient fixés sur l’illustre rivale d’Alain Chartier, 
sur Clotilde de Surville qui était là, modestement 
confondue parmi les femmes des gentilshommes de 
la province. Son talent, plus encore que son affec- 
tion pour la belle italienne venue avec elle du Vi- 
varais, révélèrent l’auteur du galant rondeau. Dès 
ce moment les irrésolutions cessèrent; Rocca, reine 
de beauté, reçut des mains tremblantes de son amie 
la couronne de fleurs, et Clotilde fut proclamée par 
l’assemblée entière digne de la couronne de chêne 
d’or, que Charles VII voulut placer lui-même sur le 
front de l’épouse adorée du fier Béranger de Sur- 
ville, son féal chevalier. 



L’entrée de François I e ' au Puy en 1533 ne fut pas 
célébrée avec moins d’éclat, et les poètes du Velay 
ne -firent pas alors moins de frais pour plaire au 
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chevaleresque restaurateur des lettres. « Tout était 
préparé pour une réception sans pareille , dit le 
chroniqueur auquel nous empruntons ces détails , 
ornements, décorations, histoires, banderolles, li- 
vrées, festons, armoiries, dictons, peintures, arnois, 
artillerie et force provisions de mangeailles, rien 
•n’y manquait. » — On alla à sa rencontre jusqu’au 
château de Polignac où il était, et il arriva au Puy 
le vendredi 18 juillet, sur les quatre heures de 
l’après-midi, suivi d’une escorte immense. 

En avant du cortège allaient par ordre : douze 
trompettes ne cessant de sonner ; — les sergents de 
la cour commune avec leur sayon de frise grise 
et la manche droite de leur casaque en taffetas 
vert et rouge, à la livrée de la cour commune ; — 
les avocats, bacheliers, licenciés et docteurs ; — les 
présidents, baillis et juges des différentes cours; 
— les consuls vêtus de leur robe et de leur chape- 
ron écarlate ; — les marchands avec des sayons de 
velours, de satin ou de damas ; — les bourgeois en 
fort bonne tenue et faisant parader et bondir leurs 
chevaux dans les rangs. 

A la croix de Saint-Marcel , maître Jacques Da- 
vid prononça une harangue très-compendieuse- 
ment élogieuse; puis, au bout du pont d’Es- 
trouillas, le roi passa sous un arc-de-triomphe 
orné de colonnes et de corniches azurées, au som- 
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met duquel étaient les armes de France, avec cette 
devise écrite en lettres d’or : 

Gallica seeptra vigent , redeunl speetaeula trojœ. 

C’était le séjour d’honneur ... 

Au-dessous on avait disposé une estrade couverte 
de draps d’or pour servir de lieu de repos, et où 
tout avait été prévu, « même un petit réduit ar- 
rière , paré et orné de même, dit Médicis. » 

Dès que le roi se fut approché , trois personnages 
lui barrèrent aussitôt respectueusement le passage : 
Bon-Vouloir, République et Humilité. — Bon-Vou- 
loir, vêtu d’une robe de damas noir, d’un pourpoint 
incarnat et d’un bonnet de velours surmonté d’une 
plume blanche , tenait une verge à la main ; — 
Dame République , couverte d’une robe de damas 
cramoisi, coëffée à la portugaloise, les doigts riche 
ment ornés de bagues , montrait une clef d’argent 
garnie à la poignée d’un croissant et d’une fleur 
de lis d’or, avec ce mot gravé dessus : obédience ; 
ce qui signifiait que, de même que la clef obéit, 
de même la république croissante sous les lis sera 
obéissante; — enfin Dame Humilité s’avançait, 
enveloppée dans une tunique blanche, affectant la 
plus modeste contenance, et présentant un lis na- 
turel , image de sa pure blancheur. 

7 
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Les trois personnages prirent tour-à-tour la pa- 
role : 



BON-VOULOIR. 

Conseil royal , monarque magnanime, 

Bon-Vouloir suis, le cœur de la cité, 

Pour décorer ce triomphe sublime 
Du nom très-christ de tous les rois le prime , 

Vous présentons la Dame Humilité. 

La République en généralité 
Vous a élu des sièges le gaigneur ; 

Après labour aurez tranquillité, 

Car vous avez par renom mérité 

Lieu immortel au grand séjour dé honneur... 

DAME RÉPUBLIQUE. 

Mon protecteur , mon souverain Seigneur, 

Mon roy unique, et prince débonnaire , 

Ta Majesté en ce présent repaire 

Soit bien venue en ce séjour d'honneur... 

DAME HUMILITÉ. 

Illustrissime, de justice amateur, 

De cœur très-humble et douceur et clémence , 

Te saluons, suppliant ta présence , 

Se reposer dans le séjour d'honneur... 

Après cette triple invitation , le roi se reposa ; 
pendant ce temps défilèrent devant lui : — cinq 
cents jeunes garçons vêtus aux couleurs de France, 
faisant joyeusement brandir de petits pennons aux 
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armes du Dauphin , et criant à mesure : Vive le 
Roi ! Vive le Roi ! — Les marchands drapiers , les 
merciers de la rue Notre-Dame-des-Anges , puis 
successivement chacun des corps d’états avec ses 
enseignes, précédé de fifres et de tambourins, 
tous armés de piques, d’épées à deux mains, de 
rondelles, de longues hallebardes et d’arquebuses 
qu’ils étaient fiers de montrer et plus fiers de 
faire entendre. — Le défilé fut long, car il tenait 
jusqu’au couvent des Pères Carmes, et il suivait tout 
le cerne de la ville en longeant les remparts. 

Enfin quand le triomphe eut passé, François I er se 
dirigea vers la porte Pannessac, qu’on avait splendi- 
dement ornée de boiseries peintes, jaspées et porphy- 
rées, ainsi que de colonnes surmontées de vases rou- 
ges flamboyants, de chandeliers antiques et de beau- 
coup d’autres riches décorations. — Là encore il 
fut arrêté par deux jolies jeunes filles qui repré- 
sentaient I’Amour et la Fidélité, et qui tout-à coup, 
à l’aide d’un tourniquet, parurent devant lui as- 
sises sur de belles chaires. Elles étaient vêtues à 
la mode espagnole, avec des robes cramoisies bro- 
chées d’or; leur chef était accommodé à la portu- 
galoise et rehaussé de riches joyaux. Le roi les 
regarda très-soigneusement. — Chacune tenait trois 
clefs enlacées dans un cordon de soie aux cou- 
leurs or, violet, incarnat; elles les présentèrent 
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après avoir fait une humble révérence, et récitè- 
rent gracieusement ce rondelet : 

AMOUR. 

Vecy lesclers, prince très magnifique , 

Que moi Amour , avec Fidélité 

Te présentons, de ta ville et cité 

Qu’onque ne rcéût, ains est chaste et pudique. 

FIDÉLITÉ. 

A t’obéir notre vouloir s’applique , 

Roy très illustre, notre félicité, 

Vecy les clefs ! 

AMOUR. 

O bien venue ! ô présence authentique ! 

Que de son prince le Puy soit visité î 

FIDÉLITÉ. 

A rendre grâce chacun est incité, 

Pourquoy disons, non de vouloir oblique, 

Vecy les clefs, prince très-magnifique , 

Vecy les clefs ! 

Le roi parut très-satisfait, mais refusa de pren- 
dre ces clefs en disant qu’il suffisait qu’on lui 
promît obéissance. — Après cela les deux jeunes 
filles disparurent et le passage devint libre. 

A quelques pas en avant , le cortège royal aper- 
çut sur un théâtre douze petits garçons et douze 
petites filles de huit à neuf ans, accoutrés très 
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tous en bergers et en bergères, avec des panne- 
tières, des houlettes, des flageolets, tenant par des ✓ 
rubans roses des brebis , des agneaux , et dansant 
joyeusement au son d’une chevrette. — D’un côté 
de ce théâtre on lisait : 

Jmenes etvirgines, senes cum juvenioribus 
Laudent nomen Domxni. 

Psalm. xlviii. 

Et sur un autre endroit : 

Egredimini flliœ Sion et videte regem. 

Cant. 3. 

François I CT étant entré en ville, les consuls pla- 
cèrent sur sa tête un magnifique dais en velours 
' cramoisi brodé d’or , et ils l’accompagnèrent ainsj 
jusqu’à Notre-Dame. — Toutes les rues étaient ten- 
dues de tapisseries, de Unes toiles blanches, de 
dentelles, d’étoffes brodées et décorées de festons 
et de guirlandes. On ne voyait que devises, écus- 
sons, drapeaux sur lesquels on lisait les chiffres des 
princes et les FF couronnés et salamandrés du roi. 

Au griffon de la Bedoire , sous un arc immense 
soutenu par de grands dauphins d’or, sept jeunes 
femmes représentaient les sept arts libéraux , avec 
des costumes aussi riches qu’étranges. 

La Grammaire montrait les lettres de l’alphabet à 
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trois petits enfants. — Elle avait à ses pieds Priscia- 
nus composant un ouvrage. Au-dessous était écrit : 

Quidquid agant artes ego semper prœdico partes. 

La Dialectique tenait un scorpion dans une main, 
et dans l’autre un serpent à quatre pattes, sembla- 
ble à un lézard. — Elle avait à ses pieds Âristo- 
teles qui faisait des signes avec ses doigts. Au-des- 
sous était écrit : 

Me sine doctores frustra coluere sorores. 

La Rhétorique lisait dans un livre ouvert sur ses 
genoux. — Elle avait à ses pieds Cicero, lisant. Au- 
dessous était écrit : 

Est mihi dicendi ratio cum flore loquendi. 

La Musique jouait de l’orgue. — Elle avait à ses 
pieds Tubal qui frappait sur une enclume avec 
deux marteaux. Au-dessous était écrit : 

Invenire locum per me modulamina vocum. 

La Géométrie portait une équerre d’une main et 
un compas de l’autre. — Elle avait à ses pieds Pyc- 
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tagoras mesurant une pierre avec un compas.' 
Au-dessous était écrit : 

t. 

Rerum mensuras et earum signo figuras . 

L’Arithmétique avait les yeux fixés sur une ta- 
blette remplie de chiffres qu’elle tenait à la main. 
— Elle avait à ses pieds Euclides , ayant comme elle 
les figures des chiffres. Au-dessous était écrit : 

Explico per numerum quœ sit proportio rerum . 

L’Astrologie était armée d’une lunette. — Elle 
avait à ses pieds Ptolomeus couronné de feuilles d’or 
regardant sur un cadran. Au-dessous était écrit: 

Astra viasque poli varias mihi vendico soli. 

Enfin , sur le devant du théâtre était Minerve , 
mère des sciences. Elle s’avança vêtue de taffetas 
blanc , coiffée d’un armet d’argent , une pique à la 
main ; et dit au roi : 

Minerve suis qui de toi ai la cure; 

Avec mes sœurs , les sept arts libéraux , 

Sommes venues par montagne et par vaux , 

Voir le triomphe de notre nourriture. 



Au-devant de l’image de la rue Chalnebouterie on 



Digitized by Google 




84 



LE VIEUX PU Y. 



remarquait un gros pilier portant des arcs-de-triom- 
phe qui s’en allaient traverser les rues Raphaël et 
de la Saulnerie. Sur le sommet de ce pilier on avait 
placé i’écu de France; aux pieds se tenait un 
homme étranger nommé Jean du Pont, alors 
enfant sans souci et rhétoricien, qui récita au roi 
un couplet de huit vers sur la bonne chère que la 
ville comptait lui faire faire. — Enfin, au-devant 
du carré de maître Barthélemy Solier, notaire* 
on voyait écrit ce dicton : 

Le Put. 

f oyal je suis , loyal nom porterai , 
w n cœur entier loyauté puiserai. 

*0 ouvoir royal aime mon accointance , 
es ierge demeure sans nulle violence , 

^ e Fai été et toujours le serai (1). 



Maître Gabriel de Saint-Marcel , docteur en droit, 

(l) Nous n'avons reproduit ici que quelques-uns des nom- 
breux incidents rappelés dans les plus grands détails par le 
chroniqueur Médicis, témoin de cette marche triomphale. — 
Dans notre volume in-4° sur les Documents inédits de l'his- 
toire du Velay nous avons déjà publié le procès-verbal 
complet des fêtes qui furent données au Puy en l’honneur 
de la visite de François I er , en 1533. 
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légua en 1555 une somme destinée à acheter deux 
IMAGES DE NOTRE-DAME ou deux BAGUES D’OR 
pour être données tous les ans en prix le diman- 
che après l’octave de l’Ascension, aux deux per- 
sonnes qui auraient le mieux composé, l’une un 
morceau de musique, l’autre une pièce de vers 
à Y exaltation, triomphe, gloire et louange de la 
très-sainte mère de Dieu , la benoîte vierge imma- 
culée Marie. — Médicis raconte à ce sujet « qu’aus- 
sitôt que le concours fut ouvert, on se mit à 
l’œuvre pour exécuter à l’honneur de cette noble 
Dame chants royaux, douzains, dixains, lays, vire- 
lays, rondeaux, ballades, épigrammes et couplets, 
rimés en diverses tailles, à qui mieux mieux, selon 
son savoir. » 

« A la première séance tenue par le chapitre, 
dans le cloître de Notre-Dame, le dimanche 23 août 
1556, se trouvèrent tant de concurrents, dit-il, -gens 
d’église, de justice, bourgeois, marchands et autres 
personnages de bon état, que leur nombre s’éleva à 
plus de trois cents. » Là furent lus et récités tous 
ces ouvrages, jugés, les uns par les maîtres en 
l’art de chantrerie, les autres par gens entendus 
en métrificatnre. Celui qui l’emporta comme le 
plus expert en musique fut maître Jean Chillat, 
élève habitué de la cathédrale, et le plus habile en 
rhétorique française ou rimerie, fut noble Jean 
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Dulong, du Puy ; c’est à eux auxquels on distribua 
les bagues d’or pour la première fois. 



Encouragé par l’exemple de Saint-Marcel et té- 
moin du succès que venait d’avoir sa fondation , 
André Dujeune, seigneur de Montgiraud, conseiller 
du roi et lieutenant particulier en la sénéchaussée 
du Puy, fit à son tour, en 1556 , une libéralité 
semblable. « Voulant exciter la jeunesse à la 
» vertu et aux lettres, dit-il dans son testament, 
» je lègue à perpétuité une somme de six écus 
» deux tiers, pour être employée chaque année à 
» l’achat de deux fleurs, lesquelles seront données 
» en prix le premier jour de mai aux deux élèves 
» du collège qui auront le mieux écrit en vers la- 
» tins et en prose latine l’éloge des fondateurs de 
» leur maison. Je veux que le mérite des com- 
» positions soit jugé par les officiers de la sé- 
» néchaussée , ou en leur absence par les ma- 
» gistrats de la cour commune, réunis aux con- 
» suis. » — Les volontés d’André Dujeune furent 
religieusement exécutées , et dès le premier 
mai 1588, les concurrents, réunis dans une vaste 
salle, faisaient leur composition sous les yeux des 
membres de la sénéchaussée qui, trois jours après, 
comme aux jeux floraux de Toulouse, remettaient 
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publiquement aux lauréats le prix de la marguerite 
et le prix de la rose, deux fleurs d’argent exécu- 
tées par Antoine Irail, orfèvre du Puy. 



Le goût des SPECTACLES paraît avoir été très- 
vif au Puy pendant tout le moyen-âge. On y re- 
présentait des MYSTÈRES, des DRAMES RELIGIEUX 
et des MORALITÉS, sur d’immenses échafauds dres- 
sés au milieu des places publiques, quelquefois 
même dans l’intérieur des églises. — Ainsi, le Ven- 
dredi-saint de l’année 1556, la Passion de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ fut représentée en présence 
d’une foule émue jusqu’aux larmes dans l’église 
des Dominicains. C’était un drame merveilleux, 
en prose mêlée de vers, dans lequel se dévelop- 
paient toutes les phases douloureuses de la mort 
du Sauveur, depuis la Cène avec les Apôtres jus- 
qu’au Crucifiement. Messire Védrine, prêtre, re- 
présentait Dieu le Père; Jéhan Richard faisait le 
personnage de Jésus ; maître Antoine Alascit figu- 
rait la Vierge Marie; et Pierre Daurier, la Mag- 
deleine; d’autres remplissaient les rôles de Caïphe, 
de Pilate, d'Hérodc , de Barrabas et des bour- 
reaux. — Quelques années plus tard, on joua au- 
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devant de la paroisse Saint-Georges, pendant les 
trois jours de la Pentecôte, l’Histoire admirable 
de David et de Goliath le géant. — On joua aussi 
sur la place Saint-Pierre : la mort du tyran Holo- 
pheme par la main de dame Judith. — Mais de 
tous les mystères celui qui eut le plus de succès 
fut La fondation miraculeuse du dévot oratoire 
de Notre-Dame d’Anis, légende épisodique en 
trois journées, dans laquelle paraissent plus de 
cinquante personnages (Dieu, la Vierge, des anges, 
des apôtres, des idolâtres , des matronnes, le roi 
saint Louis, le Soudan, des demoiselles turques, 
etc.), et qui se passe tour-à-tour sur le mont Anis, 
en paradis, à Rome, en Palestine. 

Au commencement du XVII e siècle, on jouait 
encore des mystères sur toutes les places publiques 
de la ville. Celui du Petit Joseph, composé par 
Mondot, prieur de Saint-Pierre-le-Monastier, attira 
pendant trois jours consécutifs une foule im- 
mense sur la place du Marthuret où avait été 
dressé un théâtre par les soins des Pères Bénédic- 
tins, organisateurs de la pièce. 



Les spectacles des BATELEURS et des COMÉ- 



Digitized by Google 




LA VILLE BASSE, 



89 



BIENS AMBULANTS étaient aussi très-fréquentés à 
la même époque. — Médicis rapporte à cette occa- 
sion une scène qui retrace avec trop d’originalité 
les mœurs de son temps, pour que nous ne la 
reproduisions pas ici en lui conservant autant que 
possible sa forme pittoresque et naïve. Il l’inti- 
tule : 



Grand esclandre arrivé au Put 

DANS LA RUE PANNESSAC. 

L’an de notre rééducation 1535, le dimanche 25 juillet , 
jour où l’on célèbre les fêtes glorieuses de l’apôtre espagnol 
monseigneur saint Jacques-le-Majeur, et celles du grand 
géant le saint martyre Christophe , arriva en la cité de No- 
tre-Dame du Puy un bateleur qui faisait et démontrait choses 
plaisantes et récréatives. 11 fut prendre un logis en la rue 
de Pannessac, h l’inter signe de la Colombe , et mit au-devant 
certaine bannière de ce que son jeu portait. C’est au plus 
haut étage de ce logis , qui grand et mal appointé était, 
qu’il dressa un tabernacle fort décoré , doré et étoffé d’as- 
sez honnêtes enrichissements. — U voulait démontrer, à 
l’aide de personnages allant par contrepoix , la Nativité de 
Notre Seigneur Jésus- Christ et autres singularités faites à ce 
propos; en outre, plusieurs passe-temps joyeux, tours de 
gobelets et de passe-passes, gambades et soubresaux, pour 
gagner sa pauvre vie. 

Voyantque ce dimanche était assez convenablement choisi, 
il se disposa à montrer ses mystères environ vers l’heure 
de midi, alors que le peuple avait, à la mercy-Dieu, assez 

8 
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bien dîné. — 11 sortit de son logis avec trois trompettes 
qu’il fit sonner assez gentilement , signifiant au peuple de 
la ville ce qu’il prétendait faire, disant qu’on vînt prendre 
place et le voir qui voudrait en baillant trois deniers tour- 
nois. 

Ce bateleur fit assez habilement un tour par la ville ; mais 
avant qu’il en eût fait quasi la moitié, le lieu où il devait 
jouer se trouva si plein et si farcy qu’à peine pouvait-on pas- 
ser par le milieu.— Et quand il arriva, il le trouva tout com- 
ble de gent d’assez honorable condition, tels que baillis, ju- 
ges, bayles, procureurs, lieutenans et avocats, tous accom- 
pagnés de leurs femmes et de leurs enfants. Il trouva encore 
grand nombre de seigneurs chanoines de la cathédrale et 
d’autres gens d’église, des consuls et des officiers du consulat 
des gentilshommes, des bourgeois, des marchands et méca- 
niques avec femmes de pareil état ; en tout quatre cents per- 
sonnes. 

Ledit bateleur commença à demander silence. — - Pour in- 
troduire son jeu et ses ébattements il fit sonner ses trois 
trompettes; puis après, il mit la main à l’œuvre en démontrant 

quelques batéleries qui furent assez plaisantes Sur ces 

entrefaites, alors que le peuple était fort attentif et soigneux, 
octroyant ses yeux à curieusement considérer et contempler 
ces choses, à cette inféli ce heure, cet étage sur lequel ce mys- 
tère se faisait et qui vieux et caduc était, se va tout-à-coup 
rompre et effondrer ; de telle sorte que le pauvre peuple et 
gens qui là étaient churent les uns parmi les autres, ce qui 
fut grosse pitié à voir. Ils coulèrent ainsi pêle-mêle, eux 
et toutes les futailles, dans l’étage au-dessous. — Là, vous 
eussiez ouï les hideuses vociférations que faisait le peuple se 
sentant être au point de la mort et prêt à finir ses doulou- 
reux jours. L’un invoquait l’aide de Dieu, l’autre criait: 
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Notre-Dame du Puy ! Un autre invoquait saint Jacques, un 
autre saint Claude, un autre sainte Barbe, d’autres tous les 
glorieux saints du Paradis. On en entendait qui criaient : 
Confession! Confession! ou encore: Miséricorde! Miséri- 
corde ! Beaucoup ne disaient mot , mais il est impossible 
qu’en pareille occurrence plusieurs vœux illec ne fussent faits. 

Hélas! ils ne restèrent pas longtemps en cette pauvreté, 
car voici que ce second étage, trop brusquement chargé, à. 
son tour s’effondre, crie, se brise et descend par grand-roide 
jusqu’au-dessous, entraînant fustes, madryas, lits, chaslits , 
coffres, dressoirs, bancs, tables , tréteaux, escabelles et au- 
tres bagages. A peine arrivés là, ils rencontrent le tiers et 
dernier étage, qui à son tour ne les peut endurer, et comme 
les autres prête obédiance au fait, et est entraîné, pêle-mêle 
ensemble avec tout le reste, jusques au hort. 

Là* vous eussiez vu la plus grande déploration qu’on 
saurait dire, en présence de tant d’honorables personnages 
ruinés, enterrés, rompus, dilacérés, navrés, occis et meurtris, 
habillements gâtés, bagues et joyaux perdus. — Quelques- 
uns qui étaient demeurés pendus, arrêtés en route à quelques 
relais, poutres et fustes, regardaient de là pleins de frayeur , 
et voyant la grande déconvenue, calamité et misère où 
étaient en bas, bien. profond, les autres, fermaient les yeux 
et, à demi évanouis, se laissaient choir dans un grand des- 
comforj. Quelques autres se sauvaient par de petits trous si 
très-péniblement que je ne sais comment ils le purent faire, 
les lieux étant fort difücultueux. — C’était une chose plus que 
raisonnable de se contrister véhémentement en contemplant 
la formosité, la pulchritude et beauté de tant de nobles dames, 
mariées ou pucelles, loutas déturpées par la poussière, ayant 
leurs douces faces féminines par divers heurtemens et ren- 
contres, ensanglantées, affligées et vulnérées. 
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Le bruit du cheoir de ces étages fut grand, et la poussière 
aussi fut étrange. Aussitôt survinrent les habitants de la 
ville pour donner secours du mieux qu’ils purent. Quasi 
en un instant , trois mille personnes et davantage accouru- 
rent. Effrayées de ce scandaleux spectacle elles criaient : 
Las ! mon père y est!.... Mon frère!.... Ma femme!.... 

Mes enfants!.... Mon neveu!.... Mon cousin! Mon 

voisin!.... Mon ami! — Chacun si fort regrettait les 

siens et faisait si grande et épouvantable noise, qu’il m’est 
impossible de le bien déclarer. 

Cependant les secours furent si diligemment donnés qu’en 
peu d’heures on les eut déchargés de toutes ces futailles, et 
que chacun put retrouver celui qu’il demandait , mais tous 
meurtris, blessés aux jambes, aux bras, au corps. — C’est 
grande admiration qu’on ne trouva morts que trois petits en- 
fants, dont Dieu aie les âmes et veuille consoler leurs pères 
et mères en leur pitoyable déploration. 

C’est un fait que l’on doit estimer plus que miraculeux 
comment se purent sauver tant d'enfants , de femmes encein- 
tes, de gens pleins de sénectute, et comment la ville ne resta 
pas veuve et dépeuplée de cette géniture. — Je tiens et af- 
firme que notre bonne Dame , maîtresse et patronne , la 
glorieuse Vierge Immaculée Marie , nous regarda en pitié, 
distribuant à chacun une portion de son exhubérante et dif- 
fuse grâce. 

Chacun conduisit son personnage en son logis où il fut, 
par médecins, chirurgiens, barbiers et autres, très-soigneu- 
sement pansé; si bien que, le soir même, la plupart s’en 
allèrent par la ville, raccontant joyeusement leur fortune, et 
rendant grâces et louanges à Dieu et à sa benoîte très-digne 
Mère, du bénéfice à eux conféré, ne voulant être attitré d’in- 
gratitude. — J’ai dit. 
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